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Contrôle qualité

Après les migrants, Melgar filme
des enfants (pas) comme les autres
Yverdon (VD)  Le réalisateur Fernand Melgar suit la première année scolaire d’une 
classe de cinq élèves dans une école spécialisée. Un sujet en phase avec l’actualité, 
alors que les Suisses s’apprêtent à voter sur le diagnostic préimplantatoire.
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Photos: Yvain Genevay

C’ est une classe de
première année
ordinaire, avec un
tableau noir, des
jouets faciles à at-
traper et des bri-
colages chamar-

rés. Seule différence notable: un grand mi-
roir, devant lequel sont posés coussins et
matelas. Ce mardi matin, Louis est juste-
ment assis en tailleur face à la glace, entre
les jambes repliées de son enseignante,
Adeline, qui communique par moments
avec le langage des signes. Sur une chaise
d’enfant placée dans un coin de la pièce, un
homme tente de se faire tout petit malgré sa
grande taille: Fernand Melgar filme, tandis
que son preneur de son, Rui Pires, retient 
son souffle en tenant la perche.

La force de l’école
Depuis la rentrée d’août, le réalisateur lau-
sannois et son assistant suivent le quotidien 
des cinq élèves de cette classe de la Fonda-
tion de Verdeil, à Yverdon, une école spécia-
lisée qui accueille des enfants en situation de
handicap. Ce matin-là, à la rue des Philoso-
phes, les deux hommes immortaliseront un 
petit bijou d’émotion, un pas de géant pour
Louis et pour son enseignante: l’enfant autis-
te, qui avait un temps totalement cessé de 
jouer, a chanté. Face au miroir, il a entonné 
«en bateau» de concert avec sa maîtresse,
en jetant par moments des regards curieux
vers les adultes qui l’observaient, tétanisés. 
«Au début de l’année, ça aurait été impensa-
ble», souffle Fernand Melgar, fasciné.

Difficile aujourd’hui, en voyant cette ali-
gnée de bouts de chou cabossés dire bon-
jour l’un après l’autre au moment de l’ac-
cueil, d’imaginer la folie des débuts. Pour
Fernand Melgar, c’est là toute la force de
l’école. «Au-delà du fait que ces enfants
sont en situation de handicap, je veux mon-
trer que la seule manière de construire un
monde meilleur, c’est de favoriser l’éduca-
tion. Suivre ces enfants qui vont s’autono-
miser progressivement, au point de pou-
voir, pour certains, intégrer un jour le mon-
de du travail, permet de réaliser combien

Quelques heures auparavant, le cinéaste
saluait un à un les enfants, désormais habi-
tués à sa présence au point de le gratifier
d’un câlin malgré la surexcitation de ce dé-
but de journée. «Une fois qu’ils sont en clas-
se, ils ne nous voient plus, explique-t-il. 
Mais au début c’était très dur: ils fixaient
tout le temps la perche, et comme ils ve-
naient de faire leur entrée à l’école, tout
était nouveau pour eux et ils étaient perdus:
certains hurlaient, d’autres partaient dans
tous les sens, couraient en bas des esca-
liers… c’était impossible.»

l’école est importante.» A la fois si diffé-
rents et si semblables aux autres, avec leurs
réactions intempestives, leurs émotions
exacerbées et leurs idées fixes, les enfants
qu’il côtoie progressent, évoluent, grandis-
sent. Car, dans cette école comme dans
n’importe quel établissement scolaire, le 
but n’est pas d’occuper les élèves, mais de
les autonomiser. Ce mardi après-midi,
l’équipe d’enseignement rencontre la ma-
man d’une petite fille atteinte du syndrome
de Down, qui, à la rentrée, se roulait par ter-
re et se tapait la tête contre les murs. «Votre
enfant a terminé sa première année d’école
avec succès, explique Adeline, l’enseignan-
te, à la mère, qui ouvre de grands yeux éba-
his. Elle a fait des progrès fous, elle nous
donne ses chaussures pour qu’on les range
et va vers les autres élèves sans les taper.» 
«Waow», répond la mère. «Elle est chouet-
te, votre fille.» «Merci…»

«Ici, on va vers le beau»
Dans ce monde protégé des regards, que
l’on imagine volontiers sombre, dramatique
et douloureux, Fernand Melgar a donc trou-
vé… de la joie. Davantage, nettement da-
vantage que lors du tournage de ses docu-
mentaires précédents, qui avaient trait à la 
migration: «La forteresse», «Vol spécial» et
«L’abri». «Dans mes autres films, on allait 
vers le pire. Ici, on va vers le beau», lâche le
cinéaste, qui retrouve ici ses thèmes de pré-
dilection: le regard sur l’autre, la différence,
la «normalité». «Je pense que ce sont les
marges qui nous définissent. Dans cette 
école, on est au cœur de la mise en pratique
de «comment on va vers l’autre». De plus, il
y a ici des enfants de toutes les origines et de
tous les horizons. Personne ne fait la diffé-
rence.»

Cet été, Fernand Melgar arrivera à la fin
des douze mois de tournage, qui seront sui-
vis d’un an de postproduction. Durant cette
année, il préparera également, avec l’aide
d’un groupe de réflexion, un accompagne-
ment pédagogique pour que son film, copro-
duit par la RTS, puisse être diffusé auprès
des jeunes.U

«La seule 
manière 
de construire 
un monde 
meilleur, 
c’est de 
favoriser 
l’éducation»

«A travers le DPI, nous devons réfléchir à la vie malgré tout»

$Le sujet est délicat, qui plus est 
dans une école accueillant des en-
fants en situation de handicap. Di-
recteur de la Fondation de Verdeil, 
qui gère notamment l’établisse-
ment yverdonnois où tourne Fer-
nand Melgar, Cédric Blanc précise 
d’emblée que «la fondation ne sou-
haite pas se prononcer sur le dia-
gnostic préimplantatoire. Nous ne 
voulons pas juger le choix des pa-
rents. Notre rôle est de prendre en 
charge ces enfants et de les prépa-
rer à devenir le plus autonomes 
possible.»

Le 5 juin prochain, les Suisses 
voteront sur la nouvelle loi qui en-
cadre la procréation médicalement 
assistée et le diagnostic préimplan-
tatoire (DPI). L’an dernier, une mo-
dification de la Constitution per-
mettant la légalisation du DPI avait 
été acceptée par 62% des votants. 

Mais le projet de loi proposé par le 
Parlement a été jugé trop libéral par 
ses adversaires, qui craignent un 
premier pas vers l’eugénisme. Des 
opposants issus de tous les partis 
ont donc lancé un référendum.

Si des associations se sont déjà
prononcées contre le DPI, tous les 
parents d’enfants en situation de 
handicap n’y sont pas opposés. Lau-
rence Desponds Bellon est la ma-
man de Chloé, l’un des cinq élèves 
suivis par Fernand Melgar. Agée de 
5 ans, elle souffre de mitochondrio-
pathie, une maladie métabolique 
qui affecte ses muscles et son cer-
veau. Diagnostiquée à l’âge de un 
an, Chloé a reçu un pronostic très 
sombre. «On nous disait qu’elle ne 
pourrait jamais s’asseoir ni parler. 
Aujourd’hui, c’est une petite fille af-
fectueuse, sociable et curieuse, qui 
adore l’école. Il faut que les gens 

comprennent que ces enfants sont 
extraordinaires. Chloé m’apporte 
énormément, parce que j’arrive à 
voir ce qu’il y a de beau là-dedans. 
Mais, dans ce type de situations, les 
parents doivent pouvoir décider de 
garder ou non un enfant. Il y aura 
toujours des enfants malades ou 
handicapés, et il y aura toujours des 
parents armés pour y faire face et 
d’autres pas.» Pour Fernand Mel-
gar, qui se dit également favorable 
au DPI, ce dernier ne peut être 
«qu’un choix personnel. Si cette 
possibilité existe, il faut l’offrir aux 
parents. Mais on ne pourra jamais 
leur reprocher d’avoir gardé ou non 
un enfant.» A l’origine de l’engage-
ment du réalisateur dans son projet 
actuel se trouve un petit film sur 
une jeune trisomique, qu’il a réalisé 
en 2001. «A travers le DPI, nous de-
vons réfléchir à la vie malgré tout.» 

Le réalisateur se consacre uniquement à ce projet et passe 
70 à 80% de son temps sur le terrain, principalement à l‘école.

Les enfants ne semblent plus intrigués par cet homme qui les 
filme. «Ça aurait été impensable en début d’année», affirme-t-il.

Léon et Chloé terminent leur première année scolaire dans la classe de la Fondation de Verdeil, à Yverdon, que le réalisateur 
Fernand Melgar filme depuis août dernier. Les douze mois de tournage seront suivis d’un an de postproduction.



Le regard émouvant de Fernand Melgar sur des enfants particuliers 
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Avec "A l'Ecole des Philosophes", Fernand 
Melgar réussit le portrait émouvant d'enfants 
affectés par un handicap. Il les a 
accompagnés durant un an dans le canton 
de Vaud. Le cinéaste lausannois démontre à 
nouveau son intérêt pour un groupe en 
marge de la société. 
 
Le film montre l'entrée de cinq élèves particuliers 
dans "l'école de la Rue des Philosophes" à 
Yverdon-les-Bains (VD). Malgré des formes 
d'autisme, Léon, Louis et Ardi doivent s'ouvrir au 
monde scolaire et apprendre à respecter des 
règles. 
 
Ne pas détourner les yeux 
Kenza est polyhandicapée et ne dispose que d'une 
faible capacité musculaire. Chloé a une maladie 
héréditaire et Albiana une forme de trisomie. Les différents besoins des enfants poussent les maîtresses à leurs 
limites. La caméra filme aussi des scènes de la vie de tous les jours, où le regard se détourne lors de rencontres avec 
des personnes handicapées. 
 
Plaisir de tourner 
Avec ce film, Fernand Melgar reste fidèle à son intérêt pour les marges de la société. Le Lausannois s'est rendu 
célèbre avec ses documentaires sur les requérants d'asile: "La Forteresse", "Vol spécial" et "Le monde est comme 
ça", ou avec "L'Abri", consacré aux sans-abris. "C'est mon plus long tournage", explique Fernand Melgar lors de sa 
rencontre avec l'ats. "J'ai filmé pendant une année et demie. Je n'ai jamais eu autant de plaisir à tourner". 
 
Intérêt durable 
La thématique l'intéresse depuis longtemps. Il y a une quinzaine d'années, il a réalisé un court métrage sur une jeune 
fille atteinte de trisomie. Depuis lors, il voulait développer le sujet, aussi parce qu'il vit à Lausanne à côté d'un centre 
d'apprentissage pour personnes handicapées. A cause de cette proximité, Fernand Melgar a toujours dû expliquer à 
ses propres enfants pourquoi ces gens sont particuliers. L'école de la Fondation Verdeil à Yverdon représentait une 
chance unique pour le réalisateur d'accompagner une classe entièrement nouvelle. 
 
Révéler ce qui est caché 
Durant les six mois qui ont précédé le tournage, le cinéaste a demandé aux parents l'autorisation de filmer leurs 
enfants. "Tous ont répondu: enfin quelqu'un s'intéresse à nous. Nous avons l'impression de vivre cachés". A la 
surprise générale, personne ne s'est opposé au tournage. Pour les parents également, le début de l'école a 
représenté un défi. "C'est le moment où ils doivent accepter que leur enfant n'aura pas un parcours normal", relève 
Fernand Melgar. 
 
Admiration pour les parents 
Le film d'ouverture des Journées de Soleure est dans ce sens aussi une reconnaissance de l'engagement de ces 
parents. "J'ai une admiration totale pour le courage et la persévérance de ces parents. Ils nous donnent une leçon de 
vie". "A l'Ecole des Philosophes" questionne aussi la pédagogie. Mais l'interrogation philosophique essentielle reste: 
quand la vie vaut-elle la peine d'être vécue ? 
 
Question existentielle 
Pendant le tournage du film, la population suisse a accepté le 5 juin 2016 le diagnostic préimplantatoire par plus de 
62% des voix. "Comme père, j'ai dit oui", reconnaît Fernand Melgar. "Mais après je me suis dit qu'on veut une société 
normative et qu'avec le diagnostic, une trisomie comme celle d'Albiana est éliminée". "Je pense qu'il y a une réflexion 
sur la question de savoir si toute vie vaut la peine d'être vécue; pour chaque vie, c'est un choix personnel. Je respecte 
le choix des parents", poursuit le réalisateur. 
 
Soleure: un honneur 
Pour Fernand Melgar, c'est un honneur particulier de pouvoir ouvrir les Journées de Soleure. "C'est plus important que 
d'être à Cannes." C'est incroyable que "moi, fils de saisonnier clandestin, je puisse m'exprimer dans mon art sans 
aucune restriction et obtenir les moyens pour faire ce que je fais". La Suisse a une grande tradition du documentaire et 
il faut lui rendre honneur. "Je suis fier d'être Romand et documentariste". 
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Fernand Melgar a tourné à Yverdon 
Vaud n  Avec «A l’Ecole des Philosophes», le réalisateur dresse 
le portrait émouvant d’enfants affectés par un handicap. 

Fernard Melgar a accompa-
gné, durant un an, des en-
fants affectés par un handi-

cap, à l’Ecole d’enseignement spé-
cialisé de la rue des Philosophes, à 
Yverdon-les-Bains. Le cinéaste 
lausannois démontre à nouveau 
son intérêt pour un groupe en 
marge de la société.

Le film montre l’entrée de cinq 
élèves particuliers dans cette 
école. Malgré des formes d’au-
tisme, Léon, Louis et Ardi doivent 
s’ouvrir au monde scolaire et ap-
prendre à respecter des règles.

Ne pas détourner les yeux
Kenza est polyhandicapée et ne 

dispose que d’une faible capacité 
musculaire. Chloé a une maladie 
héréditaire et Albiana une forme 
de trisomie. Les différents besoins 
des enfants poussent les maî-
tresses à leurs limites. La caméra 
filme aussi des scènes de la vie de 
tous les jours, où le regard se dé-
tourne lors de rencontres avec des 
personnes handicapées.

Avec ce film, Fernand Melgar 
reste fidèle à son intérêt pour les 
marges de la société. Le Lausan-
nois s’est rendu célèbre avec ses 
documentaires sur les requérants 
d’asile: «La Forteresse», «Vol 
spécial» et «Le monde est comme 
ça», ou avec «L’Abri», consacré 
aux sans-abris.

«C’est mon plus long tournage, 
explique-t-il. J’ai filmé pendant 

une année et demie. Je n’ai jamais 
eu autant de plaisir à tourner.»

La thématique l’intéresse depuis 
longtemps. Il y a une quinzaine 
d’années, il a réalisé un court mé-
trage sur une jeune fille atteinte de 
trisomie. Depuis lors, il voulait dé-
velopper le sujet, aussi parce qu’il 
vit à Lausanne, à côté d’un centre 
d’apprentissage pour personnes 
handicapées.

A cause de cette proximité, Fer-
nand Melgar a toujours dû expli-
quer à ses propres enfants pour-
quoi ces gens sont particuliers. 
L’école, qui appartient à la Fonda-
tion Verdeil, représentait une 
chance unique pour le réalisateur 
d’accompagner une classe entière-
ment nouvelle.

Révéler ce qui est caché
Durant les six mois qui ont pré-

cédé le tournage, le cinéaste a de-
mandé aux parents l’autorisation 
de filmer leurs enfants. «Tous ont 
répondu: enfin quelqu’un s’inté-
resse à nous. Nous avons l’impres-
sion de vivre cachés.» A la sur-
prise générale, personne ne s’est 
opposé au tournage.

Pour les parents également, le 
début de l’école a représenté un 
défi. «C’est le moment où ils 
doivent accepter que leur enfant 
n’aura pas un parcours normal», 
relève Fernand Melgar.

Le film d’ouverture des Jour-
nées de Soleure est dans ce sens 

aussi une reconnaissance de l’en-
gagement de ces parents. «J’ai une 
admiration totale pour le courage 
et la persévérance de ces parents. 
Ils nous donnent une leçon de 
vie.»

«A l’Ecole des Philosophes» 
questionne aussi la pédagogie. 
Mais l’interrogation philoso-
phique essentielle reste: quand la 
vie vaut-elle la peine d’être vécue?

Question existentielle
Pendant le tournage du film, la 

population suisse a accepté, le 
5 juin 2016 le diagnostic préim-
plantatoire par plus de 62% des 
voix. «Comme père, j’ai dit oui, 
reconnaît Fernand Melgar. Mais 
après je me suis dit qu’on veut une 
société normative et qu’avec le 
diagnostic, une trisomie comme 
celle d’Albiana est éliminée.»

«Je pense qu’il y a une réflexion 
sur la question de savoir si toute 
vie vaut la peine d’être vécue; 
pour chaque vie, c’est un choix 
personnel. Je respecte le choix des 
parents», poursuit le réalisateur.

Soleure: un honneur
Pour Fernand Melgar, c’est un 

honneur particulier de pouvoir ou-
vrir les Journées de Soleure, qui 
auront lieu du 25 janvier au 1er fé-
vrier 2018: «C’est plus important 
que d’être à Cannes. C’est in-
croyable que moi, fils de saison-
nier clandestin, je puisse m’expri-
mer dans mon art sans aucune res-
triction et obtenir les moyens pour 
faire ce que je fais.»

La Suisse a une grande tradition 
du documentaire, il faut lui rendre 
honneur. «Je suis fier d’être Ro-
mand et documentariste.» ATS n

Fernand Melgar s’est identifié aux enfants, à l’Ecole d’enseignement spécia-
lisé de la rue des Philosophes, à Yverdon-les-Bains. Yvain Genevay / LDD

Léon devant le tableau noir de la classe DR

Chloé et sa maman Laurence; pour les parents, la présence du réalisateur a 
aussi représenté un défi. En médaillon, Louis, l’un des «héros» du film. DR



Was es kostet, die Welt neu zu erfinden

Mitte des 19. Jahrhunderts erleb-
te das St.-Imier-Tal einen wirt-
schaftlichen Aufschwung, der mit
Namen wie Breitling, Longines
oder Heuer verbunden war. Es
gab viel Arbeit, sodass auch Frau-
en einen Beruf erlernten. Doch
in Zeiten der Krise wurden diese
gerne als Erste entlassen.

Das veranlasste im Sommer
1873 zehn junge Frauen dazu, der
Heimat den Rücken zu kehren
und in Patagonien das Glück zu
versuchen.

Diese Frauen träumten von
einem freien und selbst bestimm-
ten Leben. Zum Zeichen ihrer
Verbundenheit führte jede von
ihnen eine identische «Zwiebel-
uhr» mit sich.

Wie beim Abzählvers waren
es bald nur noch acht. Colette und
Juliette, zwei verliebte Uhrma-
cherinnen, waren vorausgegan-
gen und hatten dafür mit dem
Leben bezahlt. Dies schreckte die
anderen acht freilich nicht ab,
sich gleichfalls einzuschiffen.

Belebende Erinnerungen
Eine von ihnen war Valentine
Grimm, die Erzählerin der Ge-
schichte. Sie hatte ein «grünes
Tagebuch» geführt, deshalb kann
sie von den turbulenten Abenteu-
ern berichten, die die zehn Unbe-
kümmerten zu überstehen hat-
ten. Aus der belebenden Erinne-
rung erzählt sie, wie die Gruppe
zuerst die Unwirtlichkeit im süd-

chilenischen Punta Arenas über-
steht, dann auf die sprichwört-
liche Robinson-Insel gelangt und
zuletzt in den sozialen Moloch
von Buenos Aires eintaucht.

Sie wären nicht so weit gekom-
men, wären sie einander nicht be-
dingungslos beigestanden. Selbst
Männer konnten keine Zwie-
tracht unter ihnen säen. Ihre
anarchistische Überzeugung war
nicht ideologisch begründet, sie
entstand vielmehr aus dem per-
sönlichen Bedürfnis nach Frei-
heit und Solidarität.

Ermuntert durch einen Anar-
chisten namens Benjamin, mit
dem die Jüngste von ihnen, Ma-
thilde Basswitz, in Kontakt stand,
beteiligten sie sich in Buenos Ai-
res auch an gefährlichen Streik-
aktionen. Hinter Benjamin ver-
barg sich niemand Geringeres als
Michael Bakunins Weggefährte
Errico Malatesta.

Die Riege der acht unbeküm-
merten Frauen verkleinerte sich
immer mehr. Die eine blieb in
Punta Arenas hängen, eine an-
dere starb an Cholera. Schliess-
lich wurde Mathilde von einem
Scharfschützen der argentini-
schen Polizei bei einer Demons-
tration erschossen.

Zehn Zwiebeluhren
Nur die zehn Zwiebeluhren blie-
ben beisammen, zuletzt lagen sie
in einem Tresor in Buenos Aires.
Sie stehen für den unverbrüch-
lichen Zusammenhalt der unbe-
kümmerten Frauen. Dieser spie-
gelt sich auch in Valentines Er-
zählung.

Sie wählt dafür die spezielle
und anfänglich etwas unge-
wohnte Form der Wir-Rede. Sie
schreibt: «Wir, Valentine, die
letzte der zehn Emigrantinnen,
müssen uns allein an die Arbeit

machen», um stellvertretend zu
berichten, «was es kostet, die
Welt neu zu erfinden».

Valentine erzählt geradlinig
und ungerührt, was sie «eine Art
politisches Testament» nennt.
Gegen Schluss erwähnt sie auch,
wie sie kühn dafür sorgt, dass
der Vorgesetzte des Mörders
von Mathilde, Oberst Falcón, eine
gerechte Strafe erhält.

Durch die anschaulich klare
Sprache gewinnt ihre Geschichte
an Kraft und Glaubhaftigkeit. Da-
niel de Roulet diktiert seiner Hel-
din nichts künstlich in die Feder.
Valentine schreibt, wie sie es
kann. So rührt sein Roman eine
eindrückliche Episode der
Schweizer Geschichte neu auf.

Beat Mazenauer, sfd

Daniel de Roulet: «Zehn unbeküm-
merte Anarchistinnen», Limmat 
Verlag, 186 Seiten, circa 28 Franken.

LITERATUR In seinem neuen Roman erinnert Daniel 
de Roulet an Auswanderinnen nach Übersee, unter ihnen 
«zehn unbekümmerte Anarchistinnen». Eine von ihnen 
lässt de Roulet die Geschichte ihrer Migration erzählen.

Wehmut und 
auch Wut

Neil Young bleibt widerborstig.
Seit Jahrzehnten arbeitet sich
dieser famose Sänger, Songwriter
und Gitarrist an der amerikani-
schen Politik ab – meist klar und
eindeutig auf der linksalternati-
ven Seite des Spektrums. Youngs
neues Album «The Visitor» ist
nun ein weiteres Beispiel für die
unerschütterliche Protesthal-
tung des schon zu Lebzeiten le-
gendären Musikers.

Eines möchte er zunächst klar-
stellen: «Ganz nebenbei: Ich bin
Kanadier / und ich liebe die
USA», so lautet die erste Textzeile
im derb rumpelnden Opener «Al-
ready Great». Von wegen «Let’s
Make America Great Again»:
Beim Patriotismus will sich der
zwar in Toronto geborene, aber
seit den 60er-Jahren in Kalifor-
nien lebende Young nichts vor-
machen lassen – schon gar nicht
von einem Donald Trump.

Ein bisschen blauäugig
Dessen Amerika hält der 72-Jäh-
rige mit dem aktuellen Album-
cover einen Spiegel vor: Es zeigt
eine Mauer. Der US-Präsident
und seine Abschottungsdoktrin
bekommen gleich mehrfach ihr
Fett weg: Amerika, du bist doch
gross, du bist doch das Traum-
land, du bist doch der Helfer in
der Not – ein bisschen blauäugig
appelliert Young an das Gute in
seiner politisch zerrissenen
Wahlheimat.

Trotz aller Wut («No wall, no
hate, no fascist USA» skandiert
Young im Refrain von «Already
Great») klingt oft die Wehmut
eines Mannes durch, der seine
Hippie-Ideale in Gefahr sieht.
Auch andere Lieder wie das um-
weltbewegte «Stand Tall», das
hymnische «Children of Destiny»
oder das zornbebende «When
Bad Got Good» über Trump als
Oberlügner («Liar in Chief») zei-
gen: Young schwankt derzeit zwi-
schen Verzweiflung und Hoff-
nung.

Musikalisch ist «The Visitor»
eine Platte so abwechslungsreich
wie wenige der (zu) vielen Young-
Alben der vergangenen 15 Jahre,
aber auch wieder etwas ziellos.
Mit seiner neuen Lieblingsbe-
gleitband Promise of the Real –
den jugendlichen Nachfolgern
der alternden Garagenrock-
Kumpels von Crazy Horse – hat
Young zehn Songs eingespielt, die
manch Bekanntes aus dem eige-
nen Œuvre zitieren, aber teilwei-
se doch überraschen.

Satire auf ein Irrenhaus
So wirken die melancholischen
Folkballaden «Almost Always»,
«Change of Heart» und «For-
ever» wie Rückgriffe auf die for-
midablen Countryrock-Werke
«Harvest» (1972) und «Harvest
Moon» (1992). «Almost Great»
und «Stand Tall» kommen als ty-
pisch breitbeiniges Neil-Young-
Gitarrengebratze daher – auf die
Liveversionen dieser wuchtigen
Brocken darf man sich schon
freuen.

«Carnival» hingegen verblüfft
mit Latin-Rhythmen und Maria-
chi-Flair, dazu wird diabolisch
gelacht – eine beissende Satire
auf ein Irrenhaus-Amerika, das
die Mexikaner loswerden oder
gleich ganz draussen halten will.
«Diggin’ a Hole» ist purer Blues,
wie man ihn von Young noch
nicht so oft gehört hat. Und mit
«Fly by Night Deal» hat der Mann
mit der Fistelstimme einen leider
recht unattraktiven, zum Glück
kurzen Spoken-Word-Beitrag im
Angebot. Werner Herpell, dpa

POP Schon für George W. Bush 
forderte Neil Young die
Amtsenthebung. Jetzt feuert 
der Gitarrenrocker seine
Protestsalven gegen Trump.

Berührende Blicke

Mit «À l’école des Philosophes»
ist Fernand Melgar ein berühren-
des Porträt von Kindern mit Be-
hinderung gelungen. Er beglei-
tete die Kinder während eines
Schuljahres in der Waadt. Erneut
gibt der Westschweizer Regisseur
Einblick in eine Gruppe am Rand
der Gesellschaft.

Der Film zeigt den Eintritt von
fünf besonderen Kindern in die
Schule «l’école de la Rue des Phi-
losophes» in Yverdon-les-Bains.
Léon, Louis und Ardi müssen sich
trotz Formen von Autismus dem
Schulleben öffnen und lernen,
Regeln zu akzeptieren.

Kenza lebt mit mehrfachen
Behinderungen und verfügt über
einen schwachen Muskeltonus.
Chloé hat eine Erbkrankheit und
Albiana eine Form von Trisomie.
Ardi stösst erst zum Schluss des
Schuljahres hinzu.

Die verschiedenen Bedürfnisse
der Kinder bringen die Lehrerin-
nen und die Praktikantin der
Schule an ihre Grenzen. Die
Kamera hält drauf, auch bei Sze-
nen, bei denen man im Alltag eher
den Blick abwendet, wenn man
Menschen mit Handicap begeg-
net.

Damit bleibt Fernand Melgar
seinem Fokus auf den Rand der
Gesellschaft treu. Bekannt wurde
er vor allem mit seinen Doku-
mentarfilmen über Asylsuchen-
de («La forteresse», «Vol spécial»
und «Le Monde est comme ça»)
sowie Obdachlose («L’abri»).

Ein Leben im Verborgenen
«Das ist die längste Filmarbeit,
die ich je gemacht habe», sagt
Fernand Melgar. «Ich habe wäh-
rend anderthalb Jahren gefilmt
und noch nie so viel Freude an
Dreharbeiten gehabt.»

Das Thema beschäftigt ihn
schon lange. Bereits vor 15 Jahren
machte er einen Kurzfilm über
ein Mädchen, das mit einer Form
von Trisomie lebte. Seither woll-
te er das Thema ausbauen. In
Lausanne wohnt Melgar neben
einem Zentrum für Berufsbil-
dung für Menschen mit Behinde-
rung.

Seinen Kindern musste er des-
halb immer wieder erklären, wes-
halb diese Menschen besonders
sind. Die Schule der Stiftung Ver-
deil in Yverdon erwies sich als

einmalige Chance für den Regis-
seur, eine völlig neu zusammen-
gestellte Klasse zu begleiten.

In den sechs Monaten vor
Schulbeginn bat er um die Dreh-
erlaubnis bei den Eltern der Kin-
der. «Alle haben gesagt: Endlich
interessiert sich jemand für uns.
Wir haben den Eindruck, ein Le-
ben im Verborgenen zu leben.»
Niemand hatte Einwände gegen
Filmaufnahmen.

Mut und Ausdauer
Auch für die Eltern war der
Schulbeginn eine grosse Heraus-
forderung. «Es ist der Moment,
wo sie akzeptieren müssen: Mein
Kind wird keinen normalen Wer-
degang haben», sagt Melgar. Das
fiel besonders der Mutter von
Albiana schwer.

Der Eröffnungsfilm der Solo-
thurner Filmtage ist denn auch
eine Würdigung an das Engage-

ment dieser Eltern. «Ich bewun-
dere sie für ihren Mut und ihre
Ausdauer», sagt Melgar. «Diese
Eltern erteilen uns eine Lektion
im Leben.»

«À l’école des Philosophes»
stellt Fragen zur Pädagogik. Auf
jedes Kind wird einzeln einge-

gangen, während ansonsten in
der Schule Kinder früh auf die
verlangten Normen hingeführt
werden. Vor allem aber stellt er
die philosophische Frage, wann
ein Leben lebenswert ist.

Während der Dreharbeiten
nahm das Schweizer Stimmvolk
am 5. Juni 2016 die Änderung des
Gesetzes zur Fortpflanzungsme-
dizin mit über 62 Prozent Ja an.
Nach der Annahme der Präim-
plantationsdiagnostik (PID) dür-
fen im Reagenzglas gezeugte
Embryos vor der Einpflanzung in
den Mutterleib untersucht wer-
den.

«Ich habe als Vater zweier Kin-
der Ja gestimmt», sagt Melgar.
Aber danach habe er sich gesagt,
dass es mit der PID vielleicht ein-
mal eine Gesellschaft ohne Be-
hinderungen wie Trisomie geben
könnte. Das werfe Fragen auf.
«Jedes Leben ist lebenswert»,

sagt Fernand Melgar. Aber alle
Elternpaare müssten den Ent-
scheid für sich treffen. «Ich res-
pektiere den jeweiligen Ent-
scheid der Eltern», sagt der Re-
gisseur.

Wichtiger als Cannes
Für Fernand Melgar ist es eine
besondere Ehre, den Eröffnungs-
film für die 53. Solothurner Film-
tage zu stellen. «Das ist für mich
wichtiger, als in Cannes zu sein.»
Es sei unglaublich, dass er, als il-
legal eingereister Sohn von zwei
Saisonniers, sich in diesem Land
künstlerisch frei ausdrücken
könne.

Der Schweizer Film habe eine
grosse Tradition des Dokumen-
tarfilms und es lohne sich, diese
hin und wieder zu würdigen. «Ich
bin stolz darauf, ein Romand und
ein Dokumentarfilmer zu sein.»

Andreas Stüdli, sda

FILMTAGE Die Solothurner 
Filmtage werden am 25. Janu-
ar zum ersten Mal seit Jahren 
durch einen Dokumentarfilm 
und einen Westschweizer Re-
gisseur eröffnet. Gezeigt wird 
Fernand Melgars neuer Film 
«À l’école des Philosophes».

Seine Eltern waren Saisonniers, er selber kam illegal ins Land: Fernand Melgar richtet seinen Blick auf die Menschen am Rand. Keystone

«Diese Eltern erteilen 
uns eine Lektion
im Leben.»

Fernand Melgar

|
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Fernand Melgar versteht es, den Blickwinkel auf ein Thema zu setzen und dabei Missstände
messerscharf zu sezieren, ohne dabei zu werten. Diesmal im Umfeld der Schule.

 

Publiziert am 10. Januar 2018

Humorvoller und behutsamer Blick auf Kinder, die anders sind.

Fernand Melgar eröffnet mit dem Dokumentarfilm «À l’école des Philosophes»
die 53. Solothurner Filmtage. Der Genfer Regisseur blickt in seinem neuen Film
wiederum mitten ins Herz einer Institution für die «Anderen»: Diesmal begleitet
er fünf kleine Philosoph*innen in ihrem ersten Schuljahr.

Das Leben und die Welt entdecken
Fernand Melgar begleitet Albiana, Chloé, Kenza, Léon und Louis mit seiner Kame-
ra, wie sie alle ihr Schulleben beginnen an der «École de la Rue des Philosophes»
in Yverdon. Das Besondere an den fünf Kindern ist, dass sie alle über eine unter-
schiedliche Art von Einschränkung verfügen. Der Film begleitet die fünf kleinen
Philosoph*innen, aber auch ihre Lehrer*innen, Therapeut*innen und Angehöri-
gen durch gute und schlechte Tage und zeigt humorvoll und behutsam, wie eine
kleine Gruppe von Kindern, die nicht so sind wie die anderen, das Leben und die
Welt entdecken.

Empathisch und nüchtern zugleich
Fernand Melgar ist bekannt dafür, in seinen Dokumentarfilmen stets einen be-
sonderen Blick auf die Schweiz zu werfen und dabei jedes Mal das Publikum mit
gesellschaftlich umstrittenen Fragen zu konfrontieren. Er tut dies mit empathi-
scher Tiefe und nüchterner Distanz zugleich. Während er in «Exit» einen scho-
nungslosen Blick auf die Sterbehilfe richtete mit all ihre ethischen, politischen,

aber auch zwischenmenschlichen Fragen, setzte er sich in diversen anderen Fil-
men wie «Vol spécial» oder «La forteresse» mit der Schweizer Ausländerpolitik
auseinander.

Stimmen
«Le regard émouvant de Fernand Melgar sur des enfants particuliers.» – Andreas
Stüdli, ATS | «On ouvre grand les yeux là où d’autres détournent le regard.» – Ca-
mille Kraft, Le Matin Dimanche.

Solothurner Filmtage 2018 | Eröffnungsfilm von
Fernand Melgar
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25. JANVIER 2018 - 10:31

«A L’ÉCOLE DES PHILOSOPHES» DE FERNAND MELGAR

«Je ne vois plus le
handicap, je vois des
enfants avec d’autres

qualités»
Par Katy Romy

«A l’école des philosophes», le nouveau documentaire de Fernand Melgar



Là où les regards se détournent, Fernand Melgar braque sa caméra. Son
nouveau film, «A l’école des philosophes», ouvre ce jeudi les Journées de
Soleure, en racontant les premiers pas de cinq enfants dans une école
spécialisée. Le réalisateur suisse questionne la place du handicap et de
la différence dans notre société. Entretien.

Jour de rentrée à l'école de la rue des Philosophes à Yverdon, dans le canton de Vaud.

Devant la caméra de Fernand Melgar, les destins de deux petits garçons et trois petites

filles en situation de handicap se croisent, s’entremêlent. Louis et Léon sont atteints d’une

forme d’autisme, Albiana d’un type de trisomie. Kenza est polyhandicapée, et Chloé a une

maladie héréditaire. Entourés par des professionnels, les enfants doivent surmonter leurs

difficultés pour «apprendre leur métier d’écolier», comme le dit Adeline, l’enseignante.

Petit à petit, cris, pleurs et agitation laissent place aux sourires, aux regards espiègles, aux

éclats de rire et aux gestes d’entraide. Le cinéaste capte les progrès des élèves, les yeux

brillants des parents qui confient pour la première fois un enfant fragile à des tiers, les

petites victoires déjouant parfois les pronostics médicaux. Malgré les aléas de la vie,

malgré le handicap, c’est un bonheur contagieux qui se construit sous les yeux du

spectateur.

Quatre ans après «L’Abri», documentaire consacré aux sans-logis, Fernand Melgar

inaugure les Journées de Soleure avec «A l’école des philosophes», en compétition pour le

Prix de Soleure. Le réalisateur suisse poursuit ainsi son combat pour «mettre en lumière

les marges de notre société».



swissinfo.ch: Vous vous êtes fait connaître grâce à vos films qui traitent
de l’asile et de la migration. Pourquoi avoir choisi de vous intéresser,
cette fois, au handicap?

Fernand Melgar: La thématique est certes un peu différente mais mon cinéma ne change

pas. L’altérité, le regard sur l’autre, l’acceptation de la différence, les valeurs que j’essaie

de défendre traversent tous mes films.

En m’intéressant à une école spécialisée et à ce petit groupe d’enfants, je m’interroge sur

la place laissée au vivre-ensemble dans une société de plus en plus axée sur la

performance et la compétitivité. En 2016, les Suisses ont accepté le diagnostic
préimplantatoire, et j’y étais aussi favorable car il est essentiel que des parents

susceptibles de transmettre une maladie puissent choisir. Toutefois, avec le diagnostic, la

plupart des enfants que l’on voit dans le film, notamment Albiana qui est atteinte d’une

forme de trisomie, pourraient bien ne pas exister. Je questionne ainsi la notion

d’humanité. A partir de quel moment est-on humain ou pas?

Vous avez suivi ces enfants
pendant près d’une année et
demie, comment avez-vous choisi
le lieu et les protagonistes du
film?

J’ai choisi l'école de la Fondation Verdeil à

Yverdon car elle est placée au cœur de la

ville, alors que ce type d’institutions sont

d’ordinaire plutôt excentrées. Sans se

l’avouer, on a le désir de cacher les

personnes en situation de handicap. En

outre, cette classe était une chance

unique d’observer la formation d’un groupe, puisqu’elle démarrait à zéro, que tous les

élèves étaient nouveaux.

Lorsque j’ai réuni toutes les familles pour savoir si elles étaient d’accord que je réalise un

film dans l’établissement, elles ont accepté à l’unanimité. Une mère a même ajouté:

«Enfin, on s’intéresse à nous!» Ce n’était toutefois pas encore gagné. Les enfants et moi

avons dû nous apprivoiser. Très souvent, ils sont extrêmement expressifs et directs. Au

«Je ne sais pas si c’est du déni ou de la fuite, peut-être une forme de non-acceptation.

On ferme les yeux et on fonce», dit la maman de Chloé

(2018 Climage)

Le réalisateur romand Fernand Melgar

(Keystone/Jean-Christophe Bott)



avons dû nous apprivoiser. Très souvent, ils sont extrêmement expressifs et directs. Au

début, cela vous décontenance. Ils ne sont pas dans le verbal mais ils développement

d’autres sens. S’ils ne sont pas contents, ils hurlent. S’ils sont heureux, ils vous serrent

dans les bras. Ce rapport très direct m’a beaucoup impressionné et porté pendant le

tournage.

Au début du film, la classe semble ingérable, la situation chaotique.
Puis, on découvre que chaque enfant progresse, parfois envers et contre
tout, et une harmonie s’installe au sein du groupe. Comment se petit
«miracle» se produit-il?

Une série d’ingrédients y contribue, dont le premier est l’amour. L’amour porté à ces

enfants, par les parents mais aussi par les professionnels, m’a ébloui. Il les fait s’ouvrir

comme des fleurs. Au début du film, Kenza, polyhandicapée, est amorphe. A un moment

donné, on la voit relever la tête et sourire. C’est l’une des plus belles scènes du film. Elle

m’émeut beaucoup car elle me fait croire en l’humanité. On constate ainsi à quel point

l’éducation peut faire progresser n’importe quel être, qu’il soit ou non en situation de

handicap. La vie finit toujours par trouver son chemin.

Aujourd’hui, la tendance est plutôt à l’école inclusive. La prise en charge
des élèves en situation de handicap au sein d’établissements spécialisés

« On doit faire un chemin de deuil de l’enfant rêvé», explique la maman de Louis

(2018 Climage )



vous semble-t-elle plus pertinente?

Non, chaque cas est individuel. Ces dernières années, la tendance est toutefois d’intégrer

au forceps des enfants en situation de handicap dans des classes ordinaires. L’intention

est bonne mais le résultat n’est pas toujours satisfaisant. Dans certains cas, les enfants

souffrant de troubles se retrouvent ostracisés à l’intérieur de la classe. Certains

enseignants se sentent désemparés. Léon, l’un des enfants du film atteint d’une forme

d’autisme, peut aujourd’hui passer un ou deux jours par semaine dans une école

ordinaire. C’est une approche très pertinente pour lui, alors qu’au début du tournage il

était complétement fermé. Avec d’autres élèves, cette intégration n’est toutefois pas

possible. Il n’y pas de règle absolue mais il faut que l’enfant soit au cœur de tout choix et

on ne doit pas se contenter d’appliquer une décision de principe.

Ce tournage a-t-il changé votre regard sur le handicap?

Je ne vois plus le handicap, je vois des enfants qui ont développé d’autres qualités, qui

ont leurs particularités. J’ai énormément appris sur des personnes face auxquelles on a

tendance à détourner le regard. J’ai l’impression que notre société regarde le handicap

avec une certaine indifférence. Nous sommes conscients qu’il y a des institutions qui les

prennent en charge. Cependant, nous ressentirions de la gêne à interagir avec une

personne en situation de handicap si elle venait s’asseoir à côté de nous. Pourtant, ce

sont des êtres humains qui ont le droit de faire partie de la société au même titre que

n’importe qui et qui ont la capacité de nous amener quelque chose. Je souhaite que le

film contribue à faire changer le regard du spectateur sur ces enfants.

Fernand Melgar

Fernand Melgar naît en 1961 au Maroc dans une famille de syndicalistes espagnols exilés
durant le franquisme. A l'âge de deux ans, ses parents l'emmènent clandestinement avec
eux en Suisse où ils travaillent comme saisonniers. En 1980, il fonde à Lausanne le
Cabaret Orwell, berceau de la musique underground de Suisse romande et, trois ans plus
tard, il débute dans le cinéma. Ses documentaires sur l'accueil et l'expulsion des
requérants d'asile – «La Forteresse» (2008) , «Vol Spécial» (2012) et «L’Abri» (2014) – ont
obtenu de nombreux prix et suscité de vifs débats politiques.

Liens

$  Fernand Melgar sur le site de Swiss Films
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Inserate

EB Zürich, die Kantonale  
Berufsschule für Weiterbildung  
Riesbachstrasse 11, 8008 Zürich
www.eb-zuerich.ch

Weiterbildungen 
Video und Film
Praxisorientierte Kurse  
ab Februar 2018
Video – Kamera und Filmsprache
Video – Produktion einer eigenen Videoarbeit
Video – Imagefilm
Multimediales Storytelling
Video – von der Idee zum fertigen Film
Drehbuchschreiben – Grundlagen
Video – Licht
Video-Schnitt – Final Cut Pro X
Video-Schnitt – Adobe Premiere Pro CC
 
Information und Anmeldung: 
www.eb-zuerich.ch
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«Chris the Swiss». Regie: Anja Kofmel. Schweiz/
Deutschland/Kroatien 2018. In: Solothurn, 
Landhaus, Sa, 27. Januar, 21.15 Uhr,  
Mo, 29. Januar, 12 Uhr.

«CHRIS THE SWISS»

Reporter auf 
Abwegen

Im Volksmund heisst die Schule der Fon-
dation de Verdeil «école des Philosophes», 
weil sie an der Rue des Philosophes in Yver-
don steht. Hier werden Kinder mit schwe-
ren geistigen und zum Teil auch körper-
lichen Behinderungen unterrichtet. Und 
hier hat der Westschweizer Dokumentar-
filmer Fernand Melgar ein Jahr lang eine 
Kleinklasse begleitet.

Am Anfang des Films stehen die 
Kinder kurz vor der Einschulung. Es sind 
aber vor allem die Eltern, die nervös sind. 
Mehrere von ihnen erzählen der Schul-
leitung, dass sie seit Jahren keine einzige 
Nacht durchschlafen konnten. Ihre Kinder 
in die Schule zu schicken, bedeutet für sie 
möglicherweise eine Entlastung, doch die 
ganztägige Trennung löst auch Schuld-
gefühle und Sorgen aus. Im Kontrast dazu 
sehen wir die ruhigen und sachlichen Re-
aktionen der Lehrpersonen. Sie nicken ver-
ständnisvoll und notieren alles: Dosierung 
von Medikamenten, Essgewohnheiten, 
psychomotorische Störungen und vieles 
mehr.

Am ersten Schultag kann ein Teil 
der Kinder gar nicht sprechen, andere hö-
ren nicht auf zu schreien. Einige sind im 

Für die kleine Anja war der ältere Cou-
sin Chris das grosse Vorbild: ein rasender 
Reporter, der ferne Länder bereiste. 1992 
starb er 27 -jährig in Kroatien. Offiziell 
berichtete er von dort über den Jugoslawi-
enkrieg, für das damals noch junge Zür-
cher Radio  24. Doch seine Leiche trug die 
Uniform einer rechten paramilitärischen 
Truppe, und er wurde nicht erschossen, 
sondern mit seinem eigenen Schal erwürgt.

Sein Tod liess Anja Kofmel nie los. In 
ihrem Abschlussfilm für die Hochschule 
in Luzern arbeitete die Animationsfilme-
rin erstmals ihre Erinnerungen an ihren 
ermordeten Cousin Christian Würtenberg 
auf («Chrigi», 2009). In ihrem abendfül-
lenden Kinodokumentarfilm «Chris the 
Swiss» versucht sie nun, der rätselhaften 
Geschichte ihres Cousins möglichst um-
fassend auf den Grund zu gehen.

Eine kostbare Quelle bei ihrer Suche 
sind die Tagebücher, die Chris während 
seiner Kroatienreise schrieb. Verdächti-
gerweise waren die letzten Seiten heraus-
gerissen worden, doch die bestehenden 
Einträge erlauben Anja, seinen Spuren bis 
zu seinem letzten Aufenthaltsort zu folgen. 
Unterwegs trifft sie Leute, die Chris kann-
ten, darunter nicht nur JournalistInnen, 
sondern auch ehemalige Söldner. Sie ent-
deckt zudem Ton- und Videoaufnahmen 
von Chris, die ihn menschlich und poli-
tisch ganz anders zeigen, als seine ehema-
ligen Weggefährten ihn in ihren Erzäh-
lungen schildern.

Überhaupt mehren sich je länger, je 
mehr die Widersprüche und Fragen. Was 
machte Chris eigentlich in Kroatien? Wer 
hat ihn getötet und warum? War der en-
gagierte Reporter, der sich von den Gräuel-
taten des Bürgerkriegs so betroffen zeigte, 
tatsächlich bei den ultrarechten Paramili-
tärs? Oder war das einfach die Tarnung für 
eine grosse Reportage, die ihm zum Ver-
hängnis wurde? Kofmel findet nur bruch-
stückhafte Antworten: «Den Rest muss ich 
mir vorstellen.»

Dafür kommen ihr die Mittel des 
Trickfilms sehr gelegen. Alles, wofür es 
keine Fotos oder kein Filmmaterial gibt, 
lässt sich impressionistisch zeichnen. So 
kann Kofmel die Schilderungen aus den 

«À l’école des Philosophes». Regie: Fernand Melgar. 
Schweiz 2018. In: Solothurn, Landhaus,  
Mo, 29. Januar, 14.45 Uhr.

«À L’ÉCOLE DES PHILOSOPHES»

Ein Jahr in der 
Kleinklasse

Rollstuhl, andere können nicht still sitzen. 
Doch die Lehrerinnen und Assistentinnen 
empfangen sie unerschrocken. Der Schul-
tag beginnt mit Singen, die Tagesstruktur 
wird mit äusserster Geduld und sanfter 
Strenge erklärt.

Über Wochen und Monate beginnen 
die Kinder sich zu entfalten. Dass sie ger-
ne in diese Schule gehen, ist offensichtlich. 
Gleichzeitig erzählen die Eltern nach und 
nach aus deren Vorgeschichte, wie und 
wann sie erstmals merkten, dass ihr Kind 
sich anders oder gar nicht entwickle. Und 
sie erzählen von erschütternden ärztlichen 
Prognosen: dass ihr Kind nie werde reden 
lernen oder dass es jederzeit sterben kön-
ne. Die Mutter eines Mädchens mit Down-
syndrom wehrt sich vehement gegen die 
Aussage von Verwandten, ihre Tochter sei 
nicht «normal». Obwohl die Eltern die oft 
erstaunlichen Fortschritte der Kinder wäh-
rend dieses ersten Schuljahrs bejubeln, 
müssen sie zudem feststellen, dass ihre 
Kinder – und auch sie selber – nie ein ein-
faches Leben haben werden.

Fernand Melgar ist bekannt ge-
worden mit seinen dokumentarischen 
Beobachtungen in einer Empfangsstelle 
für Asylsuchende («La Forteresse», 2008), 
einem Ausschaffungsgefängnis («Vol 
spécial», 2011) und einer Notschlafstel-
le («L’Abri», 2014). In klassischer «Direct 
Cinema»-Manier verzichtet er stets auf In-
terviews und Offkommentar. Er filmt aus 
nächster Nähe, aber mit viel Respekt, und 
lässt die Szenen für sich sprechen. All sei-
ne Filmen messen die Gesellschaft daran, 
wie sie mit ihren Schwächsten umgeht: 
Menschen, die anders sind als die anderen 
und die oftmals am Rand stehen. So erin-
nert uns Melgar ständig daran, dass jedes 
Leben Würde verdient. Und dadurch wird 
eigentlich jeder seiner Filme zur Philoso-
phenschule.

MARCY GOLDBERG
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Ein grosser Schritt für die Menschen
Fernand Melgars Umarmung einer Sonderschulklasse an den Solothurner Filmtagen
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#49FH#77K9-#9GM#EQ4�2H#HA

Mitleid und Teilnahme 
�247;F;>24F�2G4FHG"#EG�478G49F;'#E9!

�7FG #FG F4�2G 'LEG "4#F#G 5K9-#9G�#9F�2#9
�K'G"#8G�#-G249�KFG49G"4#G�#7HG;'HGK8G
"4#G-EK9"7#-#9"FH#9G�#N#-K9-#9!G�#E3
2�7H#9FN#4F#9G ;"#EG �#96M;E-�9-#G
-#2H!G"4#GF4#GF4�2G9KEG84HG-E<FFH#EG�L2#G
�9#4-9#9G6<99#9AG��G8KFFG#49G67#49#F
��"�2#9G 7#E9#9!G HE#>>��G QKG FH#4-#9!
N�FG #FG 49G #49#8G ��K8G 84HG 7�KH#E
��2�K8FH;(8<�#79G8��2#9G6�99AG�49
�9"#E#F!G "�FG 488#EG9KEG 74#-HGK9"G F4�2G
2<�2FH#9FG2#EK8N�7Q#9G6�99!G7#E9HGF#43
9#9G �;>'G -#E�"#G QKG 2�7H#9AG �49G �K9-#G

7#E9H!G"�FFG#EG F4�2GEK24-GM#E2�7H#9GF;77!
"�84HG #EG "�99G �9G "#9G F>4#7#E4F�2#9

#E9L�K9-#9G H#479#28#9G "�E'AG �49
�9"#E#EG 8��2HG >7<HQ74�2G #EFH�K974�2#
�;EHF�2E4HH#G �#48G �>E#�2#9A �#E9�9"
�#7-�EG -#749-HG #FG 49G F#49#8G �KFF#E3
;E"#9H74�2#9G �478!G K9FG �#9Q�!G 
$;9!

;K4F!G �27;$G K9"G �7�4�9�G 9�2#QK3
�E49-#9GK9"G�K�2G74#�#9GQKG7#E9#9AG��!
"#EG�478G�>>#774#EHG�K�2G�9GK9F#EG�4H3
7#4"AG�EG8;�474F4#EHG#FGM;EG�77#8G-#-#93
L�#EG5#9#9G�7H#E9!G"4#G42E#EG�E�K#EG�KF3
"EK�6G -#�#9!G "�FFG F4#G #49G �#249"#EH#F
�49"G 2��#9!G "�FG "#9G ��8474#9�77H�-G
M;776;88#9G�K'G"#9G�;>'G-#FH#77HG2��#A

G �4#G �49"#EG F#7�FHG ��#EG #E7#�HG8�9
�7FG �KF�2�K#EG F;!G "�FFG 8�9G F4�2G L�#E
5#"#9G "#EG QK8G �#47G N49Q4-#9G �;EH3
F�2E4HH#G 'E#KHAG ��9G 6<99H#G 49
��N�9"7K9-G "#FG ��HQ#F!G "#9G �#47
�E8FHE;9-G �#48G �#HE#H#9G "#FG �;9"#FG
F�-H#!G';E8K74#E#9 G��FGF4�2G;'HG�7FG67#43
9#EG��2E4HHG'LEG"4#G�#9F�22#4HG"�EFH#77H!G
"�FG4FHG49G"#EG��;7#G"#FG>247;F;>2#FG#49
-E;FF#EG'LEG"#9G#49Q#79#9G�#9F�2#9A
Die Solothurner Filmtage dauern bis zum
1.2.2018. 

Nun redet er doch. Melgar hält in «À l’école des philosophes» die Fortschritte von Léon fest.

Theater streicht
Allen-Stück
Vorwürfe der Adoptivtochter 

New York.G ���2G "#EG �E9#K#EK9-G "#E
�4FF�E�K�2FM;ENLE'#G -#-#9G �;;"P
�77#9G"KE�2G"#FF#9G�H4#'H;�2H#EG2�HG#49G
�2#�H#EG 48G �8#E46�94F�2#9G �K9"#F3
FH��HG �;99#�H4�KHG �;9F#BK#9Q#9
-#Q;-#9 G�FG9�28G#49G�HL�6G"#FG�478#3
8��2#EFG�KFG"#8G�E;-E�88AG��FG�KF43
��7G .�K77#HFG ;M#EG �E;�"N�P/!G #49#G 84H
��QQ8KF46GK9H#E8�7H#G�2#�H#E�"�>H4;9
"#FG -7#4�29�84-#9G �77#93�478F!G N#E"#
"KE�2G"4#G�KF4��73��E;"4#G.�2#G�E;NFP
�2�>#E;9#/G #EF#HQH!G H#47H#G "�FG �;;"3
F>##"G�>#E�G	;KF#G84HA

.
8G 
4�2H#G "#EG �6HK#77#9G �#��HH#G
L�#EGF#OK#77#G�#7�FH4-K9-GK9"G�#27M#E3
2�7H#9G 4FHG "#EG �KH;EG M;9G 0�K77#HFG ;M#EG
�E;�"N�P1G #49#EG QK9#28#9"#9G �9H#E3
FK�2K9-GK9H#EQ;-#9GN;E"#9/!G#E67�EH#
�2#�H#E49H#9"�9HG �4�2�#7G �#99�E;A
�4#G �#"4#9�#E4�2H#EFH�HHK9-G 8��2#
"4#F#G �4HK�H4;9G 9;�2G F�2N4#E4-#EG K9"
2��#G "�FG �2#�H#EG "�QKG M#E�97�FFH!G "4#G
�9-#8#FF#92#4HG "#EG �E;"K6H4;9G "#FG
�77#93�HL�6#FGQKGL�#E"#96#9A

�;;"PG�77#9FG�";>H4MH;�2H#EG�P7�9
��EE;N!G"4#G2#KH#GIJG��2E#G�7HG4FH!G2�HH#
49G#49#8G�#E9F#249H#EM4#NG�9'�9-G"#F
��2E#FG 42E#G �9F�2K7"4-K9-#9G -#-#9G
"#9G�478#8��2#EG�#6E�'H4-HAG�4#GF#4G�7FG
�4#�#95�2E4-#G M;9G 42E#8G ��H#EG 84FF3
�E�K�2HGN;E"#9!GF�-H#GF4#G"#8G��3�#93
"#E ���A

Erste Vorwürfe in den 90er-Jahren
�4#G �";>H4MH;�2H#EG 2�HH#G �#E#4HFG 49

"#9G ��2E#9G JR=IG K9"G JR=,G L�#EG "#9
�9-#�74�2#9G�4FF�E�K�2G�#E4�2H#HAG�EFH3
8�7FGN�EG"4#F#EG�;ENKE'G 49G"#9G�#K93
Q4-#E5�2E#9G 48G �K-#G "#FG #E�4HH#EH#9G
�;E-#E#�2HFFHE#4HFG QN4F�2#9G �77#9G K9"
�4�G ��EE;NG =::JG �K'-#6;88#9AG �49
�#E4�2HG #E67�EH#G "4#G �;ENLE'#G =::,
��#EG94�2HG'LEG�#N#4F6E�'H4-A

�#EG �4FF�E�K�2FM;ENKE'G F�2�"#H#
"#EG��EE4#E#G"#FGF�2;9G"�8�7FG7#-#9"�3
E#9G�#-4FF#KEFG94�2HAG�EFHG48G�#E7�K'G"#E
�6HK#77#9G�#��HH#GK8G"4#GN#4HM#E�E#4H#3
H#H#9GF#OK#77#9G��#E-E4(#GK9"G�HH��6#9G
48G�478-#F�2�'HG4FHG"#EGM4#E'��2#G�F��E3
�E#4FHE�-#EG K9H#EG FH�E6#9G�EK�6G 49G F#43
9#EG �E�9�2#G -#E�H#9AG �49#G �#42#G M;9
��2�KF>4#7#E499#9G N4#G �E#H�G �#EN4-!
�#�#���G	�77!G�77#9G��-#GK9"G�4E�G�;E3
M49;G �#6K9"#H#9G 49G "#9G M#E-�9-#9#9
�;�2#9G �#K#G "�EL�#E!G 84HG �77#9
QKF�88#9-#�E�#4H#HGQKG2��#9A SDA

Nachrichten

Dichterin Claribel Alegría 
ist gestorben

Managua. Die Dichterin Claribel
Alegría aus Nicaragua ist tot. Sie starb
am Donnerstag im Alter von 93 Jah-
ren im Kreise ihrer Familie in Mana-
gua, wie ihre Tochter Patricia Flakoll 
bestätigte. Im vergangenen Jahr war
Alegría mit dem spanischen Königin-
Sofia-Preis für iberoamerikanische 
Poesie ausgezeichnet worden. Sie 
war die erste Frau aus Mittelamerika, 
die den Preis erhielt. Die Jury lobte 
den «Optimismus und die Vitalität» 
ihres Werks. SDA

Diesem «Tatort» stand Dürrenmatt Pate
Der Fall «Déjà-vu» des Dresdner Ermittlungsteams erinnert an den Film «Es geschah am hellichten Tag»

�����	��	��������

�4#G�#EM#9G"#EG�E84HH7#EG 74#-#9G�7�96AG
�49G 9#K95�2E4-#EG �K9-#G 4FHG M#E3
F�2NK9"#9GK9"GN4E"G��7"G"�E�K'GH;HG49
#49#EG��F�2#G�KFG"#EG�7�#G-#�;E-#9AG�4#
�9H#EFK�2K9-#9G #E-#�#9!G "�FFG "#E
�K9-#G 84FF�E�K�2HG N;E"#9G 4FHAG .�4E
6E4#-#9G "�FG ��2N#49/!G F�2N<EH
�;884FF�E4�HF7#4H#EG �#H#EG �4�2�#7G
��29��#7G ?��EH49G �E�8���2@G K9"
F�29�KQHG F#49#G 	�K>H6;884FF�E499#9G
	#994G �4#7�9"G ?�7N�E�G 	<'#7F@G K9"
��E49G�;E94�6G?��E49G	�9�Q#NF64@G�9!
��-GK9"G���2HGQKG�E�#4H#9!G�4FG"#EG��H#EG
-#'�FFHG 4FHAG ��29��#7G 2�HG 9�874�2G #49
.�$5�3MK/!GF;G�K�2G"#EG�4H#7G"4#F#EG��H3
;EH3�;7-#!GG"#EG'L9'H#9G�KFG�E#F"#9AG�;EG
"E#4G ��2E#9G M#EF�2N�9"G #49G -7#4�2�7H3
E4-#EG �9��#G K9H#EG �2974�2#9G
�8FH�9"#9AG �;�2G F#49#G 
#4�2#G NKE"#
94#G -#'K9"#9AG ��2E#9"G "4#G �6H#G �7F
�9'�77G ��-#F�27;FF#9G NKE"#!G -7�K�H
��29��#7G�9G#49G�#E�E#�2#9A

�#4G "#9G 'EL2#E#9G ��77#9G "#F
�E84HH7#E3�E4;FG-49-G#FG84HK9H#EG�#H;9H
N4HQ4-G84HG4E;94F�2#9G�9F>4#7K9-#9G�K'
"#9G�FH3�#FH3�;9+46HGQKGK9"G2#EAG�4#3
F#EG .��H;EH/G -4�HG F4�2G #E9FH2�'HG 3G �77#FG
�9"#E#G N�E#G "#8G F�2N4#E4-#9G �2#8�
�K�2G94�2HG-#E#�2HG-#N;E"#9A

G
9G"4#F#8G.��H;EH/GN4E"GM4#7G-#N#49HG
K9"G-#+K�2HGK9"G94�2HG9KEG"4#G	49H#E3

�74#�#9#9GQ#E�E#�2#9G�9G42E#8G��24�63
F�7AG�K�2G"#EG��H#E!GF#49#G�E#K9"49GK9"G
"#EG N#-#9G �9-#�74�2#EG ��";>2474#G
F�2;9G#498�7GQKEG�4#7F�2#4�#G#49#EG�K'3
-#�E��2H#9G �#F#77F�2�'HG -#N;E"#9#G
��2N4887#2E#EG 2��#9G 42E#9G #4-#9#9G

#4"#9FN#-AG �4#G �E�-<"4#G #E'�FFHG �77#

K9"G �;884FF�E49G �;E94�6G M#E"��2H4-HG
F�274#FF74�2GF;-�EG42E#9G
4#�2��#EG>�";3
>247#EG�#4-K9-#9A

�4#G �E#2�K�2�KH;E#9G ��E6G �;93
2#48GK9"G�H#>2�9G��-9#EG 2��#9G F4�2
;(#9F4�2H74�2G M;9G �E4#"E4�2G �LEE#93
8�HHG49F>4E4#E#9G7�FF#9AG�EG74#'#EH#G=:*%G

"4#G�;E7�-#G'LEG"#9G�478G.�FG-#F�2�2G�8G
2#774�2H#9G ��-/G 84HG 	#49QG �L28�99
K9"G �#EHG �E<�#G 49G "#9G 	�K>HE;77#9A
JRR=GM#E)78H#G	;77PN;;"G"#9G�H;(G84H
�#�9G �#99G K9"G ���6G �4�2;7F;9AG �K�2
24#EG 5�-HG #49G �;884FF�EG #49#8G �49"F3
8<E"#EG 249H#E2#EG K9"G �K�2G 24#EGN#4FFG
"#EG�KF�2�K#EG8#2EG�7FG"#EG�E84HH7#EA

Dubiose Rolle der Freundin
�#-4FF#KEG �KFH49G 
;;F#G 7�FFHG K9FG

F#2EG F�29#77G #E�29#9!G N#EG "#EG 6E�963
2�'H#G�E4#�H�H#EG4FHAG��FG8��2HG"#9G.��H3
;EH/G ��#EG K8F;G F>�99#9"#E!G N#47G "4#
�E�-#G"#EG�4HH�H#EF�2�'HG488#EGFH�E6#EG
49FG �#9HEK8G -#EL�6HG N4E"AG �4#G M4#7
N#4FFG"4#G�E#K9"49G"#FG�<E"#EF!G"4#G"4#
�;74Q#4G �K'G #49#G '�7F�2#G�>KEG F#HQHGK9"
#49#9G �9F�2K7"4-#9G "#EG �#KH#G �KF3
F#HQHCG �49"EL�674�2G F49"G �K�2G "4#G �#E3
2�7H#9FN#4F#9G"#EG�7H#E9AG�#EG�H4#'M�H#E
"#FG QN#4H#9G �>'#EFG -E#4'HG QKEG �#7�FH3
5KFH4Q!G G N�2E#9"G "#EG ��H#EG "#FG #EFH#9G
�>'#EFG #9"74�2G "4#G ��2E2#4HG N4FF#9
N477!GF#7�FHGN#99GF4�2GF#49#G�E�KG49G"4#
�9'�773�2#;E4#G-#+L�2H#H 2�HAG

.�$5�3MK/G 4FHG "#EG �#FH#G "#EG �4F3
2#E4-#9G .��H;EH/3�;7-#9G �KFG �E#F"#9A
�K�2G N#99G �7N�E�G 	<'#7FG 42E#9G �KF3
FH4#-G�9-#6L9"4-HG2�H!G�7#4�HGQKG2;(#9!
"�FG"4#G���3�#"�6H4;9G"#9G9#K#9G�KEF
�#4�#2�7HG K9"G �K'G 49H#774-#9H#G �>�93
9K9-GFH�HHG
E;94#GF#HQHA

Opfer der Ermittlungen. Der Schwimmlehrer (Niels Bruno Schmidt) wird von der
Öffentlichkeit voreilig als Pädophiler abgestempelt.  Foto MDR �� ���
�
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À l’école des Philosophes, Melgar filme l’intime et l’universel
U L’entrée à l’école de cinq enfants, 
filmée sans fioritures par cet adepte du 
cinéma direct qu’est Fernand Melgar. 
Ce thème universel, qui touche chaque 
parent, prend une dimension encore 
plus intimiste avec le choix de planter la 
caméra à l’école spécialisée de la rue 
des Philosophes à Yverdon, qui 
appartient à la Fondation de Verdeil et 
qui accueille des enfants en situation de 
handicap. Des enfants qui ne peuvent 
suivre une scolarité dans le système 
régulier, ou en tout cas pas à plein-
temps.

«Peu connaissent de tels enfants, à
peine les croisons-nous dans un lieu 
public, explique Fernand Melgar. Car la 

frontière qui existe entre nous est 
étanche: d’un côté les bien portants, qui 
constituent la norme, et de l’autre les 
handicapés mentaux considérés comme 
un groupe en soi, un genre, pour ainsi 
dire une humanité spécifique.»

Mitochondriopathie, syndrome de
Down, autisme, etc.: les diagnostics sont 
divers, parfois incertains, et importent 
peu au final. Car au-delà des mots 
savants, seuls comptent les besoins de 
chacun, identifiés et comblés par les 
professionnels qui les prennent en 
charge.

Le cinéaste a suivi cette première 
année scolaire, en classe, durant les 
sorties, mais aussi au domicile des 

familles. Ne ratant rien de la difficile 
séparation avec les parents et, petit à 
petit, de l’éveil de chacun au monde 
scolaire et à ses règles. Fixant les 
moments de joie du personnel de la 
fondation, mais aussi les coups de mou 
d’une équipe «qui manque de bras» 
devant la difficile tâche qui est la sienne.

Fernand Melgar et son assistant 
réalisateur, Rui Pires, se sont intégrés à 
la classe durant plusieurs mois. «Nous 
avions leur photo dans le matériel que 
l’on utilise pour l’accueil et les enfants 
savaient les jours où ils seraient 
présents ou non», relate l’enseignante 
Adeline Schopfer. «Comme c’était la 
première année d’école de ces enfants, 

rien était anormal pour eux.»
Comme il le demandait, Fernand 

Melgar a obtenu carte blanche de la part 
de la direction de Verdeil, qui l’avait 
approché pour réaliser un film sur ce 
thème. Le réalisateur de La forteresse, 
de Vol spécial et de L’Abri aura vu là une 
occasion de compléter son œuvre 
humaniste déjà riche. «La marginalité 
n’est pas un choix, dit-il dans sa note 
d’intention. C’est une conséquence car 
les notions de norme et de 
catégorisation règnent aujourd’hui en 
maître. Nous assistons impuissants aux 
désastres qu’elles causent aux 
personnes nées du mauvais côté du 
hasard.»

A
lbiana, Louis, Kenza,
Léon et Chloé ont fait
chavirer le cœur des
900 spectateurs pré-
sents jeudi soir à
l’ouverture des Jour-

nées de Soleure. À l’école des Philosophes,
le dernier film de Fernand Melgar, suit la
première année scolaire de ces cinq en-
fants handicapés au sein de la Fondation
de Verdeil à Yverdon (lire ci-contre). Des
larmes ont coulé, mais beaucoup de rires
ont aussi résonné sous la haute charpente
boisée de la Reithalle, devant les facéties
de ces écoliers à la fois atypiques et si ordi-
naires dans la spontanéité de leur jeune
âge. Le flot d’émotions a terrassé leurs pa-
rents, qui découvraient le film ce soir-là,
et qui ont été ovationnés au moment de
rejoindre le cinéaste sur scène, après la
projection. Les jeunes héros du docu-
mentaire, eux, ne pouvaient pas être là.

Quelques heures avant ce point d’or-
gue, les familles oscillaient entre l’appré-
hension et l’excitation de cette journée
pas comme les autres. «Comment Fer-
nand Melgar a-t-il réussi à faire un film
sur notre bête quotidien? Est-ce que cela
va seulement intéresser les gens?» s’in-
terroge Magali Ibram, la maman de
Kenza, dans le bus affrété par la fonda-
tion pour emmener toute la troupe à So-
leure. Pas de véritable crainte en revan-
che sur le rendu final de ces heures de
montage. Sur l’assemblage de ces tonnes
de rushs réalisés à l’école mais aussi au
domicile des familles. «Nous sommes se-
reins, dit le papa, Abder. Le courant est
bien passé avec Fernand Melgar, c’est
quelqu’un de bienveillant, très respec-
tueux.» «Il y avait quelque chose de ma-
gnétique entre lui et Louis, sourit Fatmir
Ademi. Dès que la caméra s’arrêtait, no-
tre fils se jetait dans ses bras.»

Célébrité inattendue
Les retrouvailles avec le cinéaste ont lieu
juste avant de fouler le tapis rouge. Cha-
leureuses, elles témoignent des liens tis-
sés avec ces parents tout au long du tour-
nage, qui s’est étalé sur plus d’une année.
Crépitements des flashs, shooting photo à
l’entrée: c’est la vie de stars le temps
d’une soirée pour ces habitants du Nord
vaudois que rien ne prédestinait à cette
soudaine célébrité. «Nous n’avons jamais
pensé vivre ça pendant le tournage. J’ima-
ginais simplement que je découvrirais le
film avec mon mari à la télé, dans notre
salon», glisse une maman en rigolant.

C’est aussi un moment fort pour les
employés de «l’école des Philosophes»,
qui ont toutefois pu voir le long-métrage
en octobre déjà. Enseignantes, stagiai-
res, psychomotricienne, etc., toutes sont
là aussi. En aparté, le directeur, Cédric
Blanc, leur rend un hommage appuyé:
«Le tournage a été très intrusif pour nos
collaborateurs. Travailler avec un micro-
cravate dans des moments d’ordinaire
secrets n’est pas anodin. Mais ils nous ont
tout de suite suivis dans ce projet. Fer-
nand Melgar a su les mettre en
confiance.»

À l’heure de l’apéro, la pression re-
tombe. Certains parents se font accoster
par des spectateurs qui leur confient à
quel point leur histoire les touche. Les
principaux intéressés se repassent les
scènes dans la tête. «On était cramponné
à ces images du début à la fin, on aurait
voulu que ça continue encore et encore,
témoigne Laurence Bellon. J’ai revécu
chacun de ces moments et surtout me-
suré les progrès accomplis par Chloé de-
puis l’époque du tournage.» Celui-ci s’est

Vincent Maendly Textes
Odile Meylan Photos

achevé il y a dix-huit mois. Depuis, les en-
fants ont poursuivi leur cheminement
d’écolier, changé de classe et de prof, et
avancé dans leurs acquisitions.

«Il y a beaucoup de sensibilité dans le
film, Fernand Melgar a su capter tous les
regards, le non verbal de chaque situa-
tion, analyse Magali Ibram. On fond en
voyant toutes ces frimousses et on se de-
mande ce qu’il se passe dans ces petites
têtes. Ce n’est jamais lourd, on n’est ja-
mais dans l’apitoiement.» La maman de
Louis – dont la bouille égaie l’affiche du
documentaire – fait le même constat:

«Oui, ce que l’on vit au quotidien est dur,
mais ce n’est pas cela qu’a voulu montrer
le cinéaste.»

Le film lève surtout le voile sur tout le
boulot que les professionnels accomplis-
sent en classe avec une prise en charge in-
dividualisée pour chacun des cinq élèves,
visant tant leur épanouissement que le
développement de leurs facultés, tout en
mettant un cadre à leur comportement
parfois turbulent. «Je suis flattée par
l’image que le film renvoie de moi et de
mon travail», commente l’enseignante
Adeline Schopfer à l’heure de rentrer à

Yverdon. «J’ai pris ce tournage comme
un défi, une aventure, avec l’envie que
notre école s’ouvre aux autres et que les
gens voient que nos élèves sont bel et bien
des élèves, ils vont à l’école, apprendre
des choses, à leur propre rythme.»

Dans son discours officiel prononcé
jeudi soir, le président de la Confédéra-
tion, Alain Berset, a salué Albiana, Louis,
Kenza, Léon et Chloé. «Le film nous mon-
tre leurs douleurs et leurs espoirs, la dou-
leur et les espoirs de leurs parents.
Quand on l’a vu, on change de regard sur
l’inclusion de ces personnes.»

Magali Ibram (à g.), Laurence Bellon (à dr.) et les autres parents ont fait
le trajet jusqu’à Soleure en bus, avec le personnel de la Fondation de Verdeil.

Après le film, les parents (ici Abder et Magali Ibram au 1er plan, Virginie 
Ademi, Gentiana et Alban Zeciri au 2e) ont rejoint sur scène Fernand Melgar.

Les spectateurs ont découvert le quotidien de la petite Kenza et de ses 
quatre camarades, leur éveil au monde scolaire tout au long de l’année.

À l’instar des autres parents, Abder et Magali Ibram ont découvert le film
en même temps que les autres spectateurs. L’émotion est à son comble.

«On était cramponné
à ces images du début à la 
fin, on aurait voulu que ça 
continue encore et encore. 
J’ai mesuré les progrès 
accomplis par ma fille 
depuis l’époque
du tournage»

Des parents vaudois 
bouleversent le tapis rouge
Projeté en ouverture des Journées de Soleure, le dernier docu de Fernand Melgar suit les débuts à 
l’école de cinq enfants en situation de handicap. Émus, leurs parents ont découvert le film ce soir-là
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SOLEURE,  
RÉPUBLIQUE IDÉALE
PAR ANTOINE DUPLAN 
t @duplantoine

Hantées par le spectre de «No Billag», les 
53es Journées de Soleure se sont ouvertes 
avec le nouveau documentaire de Fernand 
Melgar, «A l’école des Philosophes». Un film 
bouleversant sur l’enfance handicapée

◗ En janvier, trois grands événements entrent en col-
lision: le Forum de Davos, le Festival d’Angoulême et 
les Journées de Soleure. Soit les géants de l’économie, 
les petits Mickey et le cinéma suisse. Felix Gutzwiller, 
qui préside depuis cette année les Journées de 
Soleure, est conscient de la concurrence, mais 
confiant. Il sait que le festival montre les films qui 
lancent le débat et des ponts entre les quatre régions 
linguistiques. Il sait que le président de la Confédé-
ration a arrêté depuis longtemps la date de sa venue 
à la Reithalle et qu’il honorera ce rendez-vous avant 
de se frotter à Donald Trump.

Voici donc Alain Berset, rappelant que le cinéma est 
le «médium de l’empathie», le «reflet de ce que nous 
sommes» et la SSR une partie de notre démocratie 
directe: «Elle se nourrit d’informations diversifiées et 
de qualité qui ouvrent le débat.» Puisque La Société du 
spectacle, de Guy Debord, fête son demi-siècle, Alain 
Berset cite l’essayiste: «Tout ce qui était directement 
vécu s’est éloigné dans une représentation», pour 
retourner l’adage comme une chaussette et rappeler 
le pouvoir du cinéma, des médias: «Aujourd’hui, tout 
ce que nous ne pouvons pas vivre réellement, eh bien 
la représentation nous en rapproche.»

GRANDE DIXENCE ET MUMMENSCHANZ
La menace que l’initiative «No Billag» fait peser sur 

le service public et sur la création audiovisuelle plane 
sur la soirée. Seraina Rohrer, directrice artistique des 
Journées, ironise: non, les spectateurs ne sont pas 
venus consommer gratuitement un produit audiovi-
suel mais partager un film consacré à l’enfance. Si la 
redevance est supprimée, la société perdra sa diversité 
et une partie de sa culture. «Voir des films est un besoin 
public. La SSR et la branche cinématographique tra-
vaillent ensemble pour satisfaire à ce besoin collectif.»

Les Journées s’ouvrent avec A l’école des Philo-
sophes, de Fernand Melgar. Le réalisateur lausannois 
se souvient de son enfance. Fils d’immigré espagnol, 
il a passé des heures à regarder la télévision tandis 
que ses parents travaillaient. Il y avait une seule 
chaîne, la Suisse romande. Il y a vu la construction 
du barrage de la Grande Dixence, les premiers pas 
de l’homme sur la Lune, les Mummenschanz, le droit 
de vote des femmes, la guerre du Biafra… Il exhume 
un document d’archives, une émission nationale où 
la speakerine, «une bonne fée aux cheveux d’or», se 
multiplie par trois pour annoncer les programmes 
en français, en allemand et en italien. «On me dit 
autodidacte, mais la Télévision suisse romande a 
été mon école. Alors, merci du fond du cœur pour 
sa confiance et son engagement.»

Fernand Melgar a remué les consciences helvétiques 
avec ses films sur l’immigration, La Forteresse (2008) 
et Vol spécial (2011). Dépourvu de dimension politique, 
A l’école des Philosophes reconduit cette composante 
essentielle de son cinéma: l’amour des gens. Seul avec 
une petite caméra et un discret dispositif de prise de 
son, le cinéaste a passé un an et demi dans l’école des 
Philosophes, à Yverdon, qui accueille des enfants 
souffrant d’un handicap. Il s’est attaché à cinq d’entre 
eux, autistes, trisomique, atteints d’hypotonie ou 
d’une maladie mitochondriale.

Les éducatrices qui s’occupent de ces petits mal-
chanceux sont admirables. Leur patience infinie 
force l’admiration. Sans jamais cesser de sourire, 
elles prodiguent d’incessants encouragements au 
cœur des tempêtes. Avec pudeur, délicatesse, empa-
thie, mais sans tirer sur la corde sensible, Fernand 
Melgar capte la douleur et l’épuisement des parents, 
l’inquiétude des gosses et leur violence, mais aussi 
leurs progrès. Une petite fille amorphe qui se 
redresse, un sourire inattendu qui se dessine, des 
mots qui font surface. A l’école, les enfants se socia-
lisent, les âmes prisonnières s’ouvrent – magnifique 
scène aux Bains de Saillon, où la classe se laisse 
dériver au fil de l’eau, libérée de toute pesanteur.

L’émotion submerge l’audience. Fernand Melgar 
et les personnages du film, les éducatrices, les 
parents, montent sur scène. Quelques mamans ont 
la larme à l’œil, toutes ont des fleurs plein les bras. 
Soleure s’impose soudain comme un concentré 
d’une sorte de Suisse idéale. Un espace de frater-
nité. Cette «société où il n’y a ni winner ni loser» 
que Seraina Rohrer, très loin de Davos, appelle de 
ses vœux. ■
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SOLEURE 2018
A l’école des philosophes : un film sur l’amour avec un grand A

par GIORGIA DEL DON

31/01/2018 - Dans ce film, au programme des Journées de Soleure, Fernand Melgar continue de parler des petites grandes batailles qui se jouent aux
marges de la société

Fidèle au regard qu’on lui connaît, et qui sait extraire du chaos du quotidien des perles cachées, Fernand Melgar observe dans À l’école des
philosophes  un groupe d’enfants “différents” des autres. Un film simple mais profond comme l’enfance elle-même, projeté en avant-première mondiale
aux Journées de Soleure.

Après sa trilogie sur l’immigration (La Forteresse , Vol spécial , L’abri ) Fernand Melgar tourne son attention vers un groupe de cinq enfants avec
différents handicaps physiques et mentaux, au moment délicat où ils vont commencer l’école. Si les deux univers, celui des immigrés et celui de ces
enfants, semblent à première vue très lointains l’un de l’autre, à tout bien réfléchir, ils ne le sont pas tant que ça, car ils ont tous les deux été rejetés dans
les marges de la société, et la majorité des gens ont même du mal à les inclure dans leur champ visuel. Comme le dit le réalisateur, l’objectif n’est pas de
faire changer, mais plutôt d’élarger le champ de vision du spectateur, de l’amener à se poser des questions sur un monde qu’il n’effleure presque jamais. À
défaut de changer le monde, le cinéma peut certainement faire la lumière sur ses zones d’ombre.
 

Les petits philosophes en herbe qui illuminent les 90 minutes que dure le film s'appellent Léon, Louis, Ardi, Kenza, Chloé et Albiana. Du haut de leurs cinq
ans, chacun porte déjà sur ses épaules tout le poids du monde si spécial qui est le leur, un monde fait de douleur et de regards curieux, mais aussi d'amour
inconditionnel (surtout ceux de leurs parents), qui se transforme parfois en pure dévotion. L’école (en l’espèce celle de la rue des Philosophes d’Yverdon-
les-Bains) représente pour eux (enfants et parents) une occasion unique de se libérer, ne serait-ce qu’un moment, d’un partie de ce poids qu’ils sentent,
pour goûter un peu cette liberté qui devrait être garantie pour chacun de nous, mais qui dans leur cas semble une chimère.

Si le réalisateur prend le temps d’interroger des représentants des trois piliers de “l’école des philosophes”, parents, enseignants et enfants, bien que ces
derniers ne sachent s’exprimer verbalement, ce sont eux qui restent toujours au centre. À travers sa caméra, Fernand Melgar donne une voix à leur
complainte silencieuse, à leur saine indignation, à l’envie plus que légitime qu’ils ont de vivre.

Dans les moments, filmés à hauteur d'enfant, où le réalisateur les filme seuls, comme perdus dans un coin trop grand, ou encore quand il les “espionne” à
demi endormis, après leur première sortie sans les parents, les petits héros s'expriment, revendiquent leur existence et nous défient presque de les chasser
de notre champ visuel. Et qui en aurait le coeur, maintenant qu’ils font partie de notre monde ?

À l’école des philosophes pose une question fondamentale : à quelle condition la vie vaut-elle vraiment d'être vécue ? Mais surtout : à qui incombe-t-il de le
décider, de séparer les valides des invalides, les élus des exclus ? S’il est impossible de répondre à cela, soulever la question est déjà un immense
accomplissement. Entre pudeur et envie de s’exprimer, chacun ici trouve le courage de revendiquer sa présence au monde, bouleversant ne serait-ce que
90 minutes un ordre qui semblait immuable, transformant l’anormalité et normalité, la douleur en ressource, le cinéma en parole. 

À l’école des philosophes a été produit par Climage avec la Radio Télévision Suisse RTS. En Suisse, le film sera porté sur les écrans par Sister Distribution.

Lire aussi
À l'école des Philosophes [CH] (2018): fiche film, critique, interview : Fernand Melgar

[+]

[+] [+] [+]
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SOLEURE 2018
Fernand Melgar • Réalisateur
"Je n’ai jamais connu un tournage qui m’a autant porté"

par GIORGIA DEL DON

01/02/2018 - Cineuropa a rencontré Fernand Melgar aux Journées de Soleure, où son film A l’école des philosophes concours pour le Prix de Soleure

Cineuropa a rencontré Fernand Melgar aux Journées de Soleure, où son film A l’école des philosophes  (film d’ouverture) concours pour le Prix de
Soleure. Le réalisateur nous a parlé avec enthousiasme et sincérité des sensations qui ont accompagné le tournage ainsi que de sa vision du cinéma.

Cineuropa : Comment est née l’idée du film ? Pourquoi avez-vous décidé de vous pencher sur le quotidien de vos cinq protagonistes ?
Fernand Melgar : En fait, je dirais que je ne choisis pas mes films, c’est eux qui me choisissent. Je viens de terminer A l’école des philosophes et je ne sais
pas quel va être mon prochain film. C’est un peu comme un sculpteur qui a devant lui un caillou, il sait que la sculpture est à l’intérieur de ce caillou mais il
ne sait pas encore comment la définir. L’hasard a voulu que la fondation de Verdeil, qui se trouve en Suisse Romande et qui comprend beaucoup d’écoles
spécialisées, me téléphone pour me proposer de faire un film pour eux, un film de commande, un film institutionnel. Je leur ai expliqué que je n’accepte pas
de commandes. Puis j’y ai réfléchi et je me suis dit : pourquoi pas ? Après avoir réalisé trois films sur la question des étrangers, de l’immigration, des
requérants d’asile, je me suis dit que ça aurait pu être une bonne idée. Si vous voulez moi je ne fais pas de films sur la migration, je fais des films sur
l’altérité. Le "vivre ensemble", le regard sur l’autre, l’acceptation de la différence sont des thèmes très importants à mes yeux. Ils traversent tous mes films.

Est-ce que vous pourriez m’en dire plus sur ces thématiques centrales dans vos films ?
Quand j’ai tourné mes premiers films j’avais la "naïveté" de penser qu’ils allaient changer le monde et puis je me suis rendu compte que ce n’était pas le
cas. Je me suis alors demandé si ces mêmes films qui ne changeaient pas le monde pouvaient changer le regard des gens. Personnellement je suis très
heureux quand quelqu’un vient me voir et me dit, et ça arrive souvent après la projection de mes films : je ne pourrai plus voir ces gens de la même façon.
Dans le fond j’essaye d’élargir l’horizon des spectateurs, leur champ de vision. Si j’arrive à faire ça, c’est gagné ! 

Comment avez-vous gagné la confiance de vos protagonistes ? Comment avez-vous réussi à leur faire accepter la présence de la caméra ?
Bien que je n’aie pas énormément d’argent pour faire mes films, j’ai quelque chose que personne ne peut acheter : c’est du temps. Ce temps m’est
nécessaire pour approcher les gens. C’est un peu comme le renard du Petit prince de Saint-Exupéry qui dit au protagoniste que pour être son ami il va
falloir qu’il l’apprivoise. Dans mon film aussi il est question d’apprivoisement mutuel, de confiance et d’acceptation. Ce qui est très important pour moi dans
un film c’est qu’il y ait un consentement éclairé. Les enfants que j’ai filmés sont des enfants particuliers. Certaines personnes disent qu’ils sont handicapés,
moi je dirais qu’ils ont plus de qualités que nous, ou en tous cas d’autres qualités. Ils sont très sensibles et ils savent très vite s’il y a quelque chose qui ne
va pas. A partir de là tout l’enjeu du film a été de faire en sorte qu’ils me laissent rentrer dans leur monde.

Ce qui est très particulier c’est que normalement je consacre environ trois mois au tournage mais là j’y ai passé une année et demi et je crois que je n’ai

[+]

jamais connu un tournage qui m’a autant porté. Je ne voulais pas qu’il s’arrête. Je ressentais quelque chose de très fort. Ces enfants sont lumineux ! C’est
peut-être pour cette raison que le film s’appelle A l’école des philosophes. Déjà parce que c’est une école qui se trouve à la Rue des Philosophes à Yverdon
mais surtout parce que pour moi le film a été une très belle leçon de philosophie. Platon disait : la philosophie c’est le plaisir d’apprendre à l’autre mais aussi
le plaisir d’apprendre des autres. Certainement dans cette école les enfants apprennent mais les adultes qui s’occupent d’eux et moi en premier en
reçoivent aussi énormément. On peut dire que A l’école des philosophes est un films sur l’amour, sur le fait que la vie trouve toujours son chemin. Pour moi
c’était très important d’avoir ça en tête.

Lire aussi
À l'école des Philosophes [CH] (2018): fiche film, critique, interview : Fernand Melgar

http://cineuropa.org/p.aspx?t=tag&l=fr&tag=Soleure+2018
http://cineuropa.org/el.aspx?el=https%3A//www.solothurnerfilmtage.ch/fr/
http://cineuropa.org/f.aspx?t=film&l=fr&did=345632
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Handicap

2018, l’année où Verdeil va 
entrer dans la vie des gens

l’organisation, indique Cédric 
Blanc. Leur présence permettra à 
ces jeunes qui n’ont pas l’habitude 
de faire du sport en station de vivre
une journée unique.» Le comité 
des Jeux olympiques de la jeunesse
2020 est partenaire de l’événe-
ment; il tiendra un stand et fera ve-
nir des athlètes. «Nous partageons 
de mêmes valeurs avec la Fonda-
tion Verdeil, commente Ian Logan, 
directeur général des JOJ 2020. 
Quand on parle de performance en
olympisme, c’est bien de dépasse-
ment de soi qu’il s’agit.»

Quant au film de Fernand Mel-
gar, il sera au cœur du jubilé du 
18 mai au Casino de Montbenon à 
Lausanne, avec une projection ré-
servée aux invités de la fondation. 
Avant cela, le docu devrait connaî-
tre les honneurs d’autres festivals, 
a laissé entendre le réalisateur du-
rant le point presse, tenu à un de-
voir de discrétion. «La date de sor-
tie en salles n’est pas encore con-
nue, mais cela devrait se faire à la 
fin du printemps. Il sera par la suite
diffusé à la télévision, probable-
ment suivie d’un débat sur Infra-
rouge.»

Le cinéaste évoque aussi des
projections en classe, la sortie d’un 
DVD distribué à large échelle, tandis
que la fondation éditera un livret 
pédagogique pour l’accompagner. 
«Pour que le soufflé ne retombe pas
vite, ce sera à nous de l’entretenir et
de remettre l’ouvrage sur le métier,
dit Cédric Blanc. On doit ouvrir la 
voie. Au final cela doit aussi profiter
aux plus petits établissements ac-
cueillant des élèves en situation de 
handicap et faisant le même travail 
que nous.»

www.verdeil.ch

Pour la Fondation Verdeil, qui dis-
pense des cours aux élèves en situa-
tion de handicap mental, il y aura 
certainement un avant et un après- 
2018, année de ses 60 ans. Son site 
d’Yverdon, surnommé «L’École 
des Philosophes», a donné son titre 
au dernier documentaire de Fer-
nand Melgar, lequel s’est immergé 
dix-huit mois dans une classe de 
cinq enfants débutant leur scolarité
(«24 heures» de samedi). Ce film poi-
gnant, projeté en ouverture des 
Journées de Soleure la semaine der-
nière, va offrir à la fondation – et sur-
tout au handicap de manière géné-
rale – une visibilité exceptionnelle.

Autant dire que Verdeil ne lais-
sera pas filer une si belle occasion 
de mettre en avant ses élèves. Son 
directeur, Cédric Blanc, a rappelé 
jeudi devant la presse qu’une mis-
sion centrale de la fondation est de 
promouvoir ses 800 écoliers «dans
leur village ou leur ville, dans leurs 
apprentissages et leurs loisirs, afin 
qu’ils se sentent à leur place dans la
société». Et de poursuivre: «Sou-
vent, les gens craignent les enfants 
en situation de handicap, car ils ont
peur de ne pas être adéquats avec 
eux. C’est à nous de faire le pas et 
d’expliquer ce qu’ils vivent, ce que 
vivent leurs familles.»

Pour cela, plus de 80 événe-
ments rythmeront cet anniversaire
à travers le canton jusqu’en décem-
bre. Ateliers musicaux, visites dans
des EMS, flashmobs, réalisation 
d’un court-métrage, échanges in-
terclasses, rallyes…

La fondation active 
dans la pédagogie 
spécialisée fête ses 
60 ans toute l’année 
avec l’extraordinaire
visibilité que lui 
offre le dernier film 
de Fernand Melgar
Vincent Maendly

Fernand Melgar et le directeur de Verdeil Cédric Blanc ont étroitement collaboré. VANESSA CARDOSO

En 50 ans, les possibilités de se 
lancer dans une carrière de sau-
teur à skis ont fondu comme neige
au soleil. «De 400 tremplins, on 
est passé à 10, en Suisse», relève 
Sylvain Freiholz, médaillé des 
mondiaux de Trondheim en 1997.
Le canton de Vaud n’est pas le plus
mal loti: y subsistent quelques in-
frastructures – aux Diablerets ou à
la vallée de Joux – permettant 
d’initier les enfants à ce sport. 
«Mais si un jeune Romand veut 
poursuivre au-delà de 15 ans, il 
doit se déplacer à Einsiedeln ou en
France.»

Comment assurer l’avenir de
ce sport «pratiqué depuis plus de 
100 ans en Suisse»? Comment 
donner la possibilité aux jeunes de
s’y frotter? Ces questions, le Com-
bier se les pose. Tout comme la 
Fondation Économie Sport et Jeu-
nesse (ESJ), qui se fixe pour objec-
tif de promouvoir le sport auprès 
des jeunes. Elle veut notamment 
contribuer à la mise sur pied de 
projets locaux, dans un premier 
temps en marge des Jeux olympi-
ques de la jeunesse.

L’idée de Sylvain Freiholz d’of-
frir un tremplin de saut mobile – 

Lausanne 2020
La Fondation Économie 
Sport et Jeunesse veut 
mobiliser les milieux 
économiques vaudois
en marge des Jeux 
olympiques de la jeunesse

une structure aisément démonta-
ble de 4 m pour 30 000 à 50 000 
fr. – a trouvé grâce auprès de la 
fondation. Elle l’a retenue parmi 
les premiers dossiers qu’elle envi-
sage de soutenir. «Cette infra-
structure rejoint les buts que nous
nous fixons, à savoir un esprit de 
durabilité et un moyen de nous 
rapprocher des gens», salue Jacky 
Delapierre, vice-président d’ESJ.

Il est désormais possible de dé-
poser des dossiers similaires sur le
site Internet de la fondation. Cha-
que demande doit répondre au 
double objectif de promouvoir 
l’activité sportive et de bénéficier 
à la jeunesse. «Le but n’est pas de 
saupoudrer toutes les initiatives à 
coups de 1000 francs, précise tou-
tefois Jacky Delapierre. Nous ef-
fectuerons un choix. Il ne s’agit 
par ailleurs pas d’un financement 
à 100% des projets retenus.»

Pour les financer, la fondation
compte sur la générosité des en-
trepreneurs. «Nous avons activé 
notre réseau qui réuni 3500 entre-
prises dans ce but, précise Chris-
tian Paris, président de la fonda-
tion. Étant à la fois chef d’entre-
prise et sportif, il me semble 
nécessaire d’impliquer les milieux
économiques dans l’organisation 
des JOJ.» Grâce notamment à l’im-
plication du Centre Patronal, ESJ 
possède déjà une mise de départ 
de 70 000 fr. et se fixe pour mis-
sion de réunir 300 000 fr. D.G.

www.fondation-esj.ch

Entrepreneurs appelés à 
soutenir les jeunes sportifs

Avalanches
Coût écologique 
des explosifs
Le Vert Oliver Epars s’interroge 
dans une interpellation sur les 
conséquences qu’auront sur 
la nature les explosifs déclenchés 
pour évacuer la neige. 
Il demande notamment au Conseil 
d’État s’il existe des quotas en 
matière de quantité d’explosifs 
projetés dans les pentes et si des 
alternatives sont à disposition. 
Le député, par ailleurs conserva-
teur des Grangettes, craint que les 
substances ainsi déposées aient 
un effet sur l’air, l’eau, le sol 
et la faune. L.BS

Canton
Champs, vignes 
et animaux
Dès le 1er juillet 2018, la nouvelle 
Direction générale de l’agricul-
ture, de la viticulture et des 
affaires vétérinaires (DGAV) 
réunira les actuels Service de 
l’agriculture et de la viticulture 
(SAVI) et le Service des affaires 
vétérinaires, sous la direction de 
Frédéric Brand, actuel chef 
SAVI. Le vétérinaire cantonal 
y sera intégré, tandis que le 
chimiste cantonal sera rattaché 
au Service de la promotion 
économique et du commerce 
(SPECo). C.CO.

Le plus grand établissement vaudois

Créée en 1958 à l’initiative de 
parents exigeant que leurs enfants 
handicapés aient accès à l’école, la 
Fondation Verdeil est aujourd’hui la 
plus importante de ce type dans le 
canton. Elle prend en charge près 
de 800 élèves de 0 à 18 ans – son 
service éducatif itinérant s’occu-
pant d’enfants en bas âge. Cette 
fondation privée reconnue d’intérêt 
public compte 66 classes réparties 

sur 13 sites, emploie 400 collabora-
teurs et dispose d’un budget de 
32 millions de francs, subventions 
comprises. Elle dispense des cours 
dans ses propres écoles ou soutient 
des élèves intégrés dans le circuit 
ordinaire. Verdeil a aussi ouvert 
des Centres de formation 
«transition école-métier» 
et des Unités d’accueil temporaire 
pour soulager les parents.

La manifestation phare, bapti-
sée Hiverdeil, aura lieu le 22 mars 
aux Diablerets. Il s’agit d’une jour-
née sportive destinée à tous les éco-
liers de Verdeil, qui seront aidés par
une centaine d’élèves de 11e Har-
mos d’Epalinges. «Ceux-ci seront 
vraiment les chevilles ouvrières de 

Cédric 
Blanc
Directeur 
de la Fondation
Verdeil
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Der Zug wird langsamer, dann hält er auf offe-
ner Strecke, irgendwo zwischen Yverdon und 
Neuenburg. Wir, zu dritt im Speisewagen, ach-
ten uns kaum, diskutieren über die neuste Um-
frage zur SRG. Die Nacht bricht herein, draus-
sen giesst es, Tropfen rinnen am Zugfenster 
herab. Karge Durchsagen, es riecht nach Elek-
tro brand.

Als wir eine knappe Stunde später auf 
dem winzigen Perron von Boudry aussteigen 
müssen, wird es richtig ungemütlich. Dicht ge-
drängt stehen wir in der gestrandeten Masse. 
Mehrmals fährt ein Zug vorbei, ohne uns auf-
zunehmen. Die Leute haben das Handy am Ohr, 
ändern ihre Pläne für den Abend. Sie sind em-
pört, aggressiv, drängeln sich in Position, um 
sich einen Platz im Entlastungszug zu  sichern.

Ein paar Tage später an der Eröffnung der 
Solothurner Filmtage: Bundespräsident Alain 
Berset, eben noch in Davos, spricht über Ge-
meinschaft und Zusammenhalt. Er zitiert aus 
der Präambel der Bundesverfassung: «…  dass 
die Stärke des Volkes sich misst am Wohl der 
Schwachen». Eine schöne Einleitungsrede zum 
Film «Á  l’ École des Phi lo sophes» von Fernand 
Melgar, der in Yverdon ein Jahr lang die Ein-
schulung von fünf Kindern begleitet. Es sind 
Kinder mit happigen Beeinträchtigungen, 
 eines redet nicht, eines schlägt und tritt und 
beisst, eines kann nicht allein sitzen  – man 
schluckt leer und kann sich nicht vorstellen, 
wie das gehen soll. Dann beobachten wir die 
kompetente und geduldige Arbeit der Lehre-
rinnen, das wachsende Selbstvertrauen der 

Eltern, und schliesslich sehen wir  Fortschritte, 
kleine Wunder und Momente des Glücks. Beim 
anschliessenden Apéro sind auch die betei-
ligten Lehrerinnen und Eltern anwesend. Es 
sind  keine Fremden  – ich fühle mich ihnen 
 verbunden.

Wenn ich seither On line kom men ta re lese, 
scheint mir, sie seien von solch feindseligen Ge-
strandeten auf dem Perron in Boudry verfasst 
worden, von Leuten, die im kalten Regen stehen 
und an denen die hell erleuchteten geheizten 
Züge vorbeifahren, ohne sie mitzunehmen. Ich 
habe den Verdacht, dass dieses Boudry-Gefühl 
entsteht, wenn man in der falschen Bubble 
steckt. Oder dass die Algorithmen schuld sind. 
Von denen habe ich fatalerweise keine Ahnung, 
dabei analysieren sie unsere  Verhaltensweisen 

und beeinflussen unser Denken und Handeln. 
In der TV-Serie «The Good  Wife» erfuhr ich, 
dass sie rassistische Resultate produzieren kön-
nen, nicht von sich aus, sondern weil Nerds sie 
mangelhaft programmieren. Suchmaschinen-
algorithmen etwa lernen von ihren UserInnen, 
also ist entscheidend, wie sich diese Masse 
 zusammensetzt.

Ich kann mir nicht vorstellen, dass sich 
jemand freiwillig entscheidet für ein perma-
nentes Gefühl von sozialer Vereinzelung und 
Aggressivität. Doch wenn dieses Gefühl mas-
senhaft reproduziert und verstärkt wird, wer-
den wir bald nicht mehr nur über die Zerschla-
gung der SRG abstimmen, sondern über einen 
neuen Präambeltext: «…  dass das Wohl des 
Volkes sich misst an der Freiheit der  Starken».

Ruth Wysseier ist Winzerin und 
WOZ-Redaktorin. Sie hat eine Nichte,  
die auch eine «École des Philosophes» 
besuchte.

KOST UND LOGIS

Gibt es überhaupt noch ein Wir?
RUTH WYSSEIER  wünscht sich einen neuen Algorithmus
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AUFLÖSUNG REBELLiNNENRÄTSEL
Auf Seite 25 fragten wir nach der Flugpionierin Amelia 
Earhart. Das Buch «20 Stunden. 40 Minuten. Mein erster 
Flug über den Atlantik» gab sie 1928 gemeinsam mit 
ihrem späteren Ehemann George P. Putnam heraus; es 
wurde sofort zum Bestseller.

der Text über die US-Science-Fiction-Autorin 
Ursula K. Le Guin. 

Interessant ist, dass auf der gleichen 
Seite das Buch «Die Mutter aller Fragen» von 
Rebecca Solnit besprochen wird. Darin erfahre 
ich, dass es verschiedene Varianten gibt, wie 
Frauen ihrer Stimme und damit ihres gleichbe-
rechtigten Existenzrechts beraubt werden. Die 
WOZ-Berichterstattung in diesem Themen-
bund ist eine davon. Auf diese Art geht Frauen-
geschichte immer wieder verloren. 

Als Redaktionsverantwortliche hätte ich 
die Journalistin beauftragt, einen angemesse-
nen Artikel über Le Guin zu verfassen. Viel-
leicht wird das noch nachgeholt?

RUTH-NUNZIA PRE IS IG , CHUR

Reinste Spekulation
«Unia: Der ungemütliche Angeschuldigte», WOZ Nr. 2/18

Missbraucht die Unia einen Korruptionsfall für 
harte Repression? Die WOZ schreibt über den 
Korruptionsfall bei der Arbeitslosenkasse Unia 
im Waadtland und strickt dabei eine Story, in 
der der Eindruck entstehen soll, dass die Unia 
den Fall nur als billigen Vorwand nutzte, um 
 einen angeblich nicht gefügigen Sekretär na-
mens Haziri zu entlassen. In ihrer «Beweisfüh-
rung» bewegt sie sich auf ganz dünnem Eis.

Weil die Beweisführung so dürftig ist, 
bastelt die WOZ an einer plumpen David-Goli-
ath-Geschichte. Sie schreibt, dass sich die Unia 
bei Roman Burger wegen sexueller Belästigung 
einer Frau (die WOZ spricht inzwischen bereits 
in der Mehrzahl von Frauen) ursprünglich nur 
zu einer Ermahnung durchgerungen habe – so-
zusagen wider Willen. Die WOZ unterschlägt, 
dass die Unia in diesem Fall korrekt die Emp-
fehlung einer auf sexuelle Belästigungen spezi-
alisierten Institution umsetzte, der sie den Fall 
Burger zur Untersuchung übergab. So wird die 
ganze Korruptionsgeschichte zu einem Kampf 
des kleinen Haziri gegen den grossen Burger 
und sein angebliches Machtkartell ge- oder 
besser verdreht. Dass die Unia sicher keine De-
tails dazu nach aussen tragen darf wegen ge-
setzlichen Daten- und Persönlichkeitsschutzes, 
nützt die WOZ schamlos für ihre rein spekulati-
ven Behauptungen aus. Ob die Unia in diesem 
konkreten Fall korrekt gehandelt oder überre-
agiert hat, ist reinste Spekulation bis zu einem 
abschliessenden Gerichtsurteil, wie die WOZ 
im letzten Abschnitt selber eingestehen muss. 
Es ist jetzt schon das wiederholte Mal, dass die 
WOZ gegen eine Gewerkschaft in grosser Auf-
machung schreibt.

In einem Fall wenigstens, bei einem bös-
artigen Artikel gegen Syndicom, fühlte sich die 
WOZ nach Protesten bemüssigt, eine Entschul-
digung zu publizieren – aber nur in einer ganz 
kleinen Schrift, sodass sie von der Leserschaft 
bestimmt übersehen wurde …

CHRISTOPH L IPS , ZÜRICH

POLITOUR

Arbeitsmarkt
Die Bevölkerung wird älter, bleibt aber länger 
jung: Was bedeutet dies für berufliche Um-
brüche und Neuanfänge sowie für Bildung als 
Überlebensmittel? Unter dem Titel «Silber-
fuchs – länger leben, anders arbeiten» disku-
tieren die Betriebswirtschafterin Regula Gloor, 
der Start-up-Informatiker Oleg Lavrovsky, der 
Arbeitsmarktspezialist Urs Schmid und die Psy-
chologin Martina Zölch. Moderation: Elisabeth 
Michel-Alder vom Netzwerk Silberfuchs.

Bern Generationenhaus, Bahnhofplatz 2,  
Mi, 14. Februar, 18.30 Uhr.

Palästina
Politischer Gottesdienst zum Thema «Eine pa-
lästinensische Theologie der Hoffnung» mit 
Peter Dettwiler, ehemaligem Beauftragten für 
Ökumene, Mission und Entwicklungsfragen 
der reformierten Zürcher Landeskirche, der 
sich intensiv mit dem Konflikt in Israel/Palästina 
auseinandergesetzt hat. Mit Musik von Kamal 
Essahbi auf der orientalischen Trommel.

Zürich Fraumünsterchor, Eingang 
Fraumünsterplatz, Fr, 9. Februar, 18.30 Uhr.

Anarchietage
Zum neunten Mal organisiert die Libertäre Ak-
tion Winterthur (LAW) die Veranstaltungs- und 
Diskussionsreihe zu anarchistischer Theorie 
und Praxis. Die Veranstaltungen mit freiem Ein-
tritt stehen allen interessierten Personen offen. 
Genaues Programm: www.anarchietage.ch.

Winterthur Alte Kaserne, Technikumstrasse 8, 
Fr/Sa, 9./10. Februar, Fr ab 18 Uhr, Sa ab 9 Uhr.

Winterthur Quartierzentrum Gutschick-
Mattenbach, Scheideggstrasse 19, So, 11. Februar, 
ab 11 Uhr.

Geschlechter
«IRYS – I Respect Your Sexuality» organisiert ei-
nen Event zur Sensibilisierung zum Thema Her-
maphroditen. Almut Höfert ist Professorin für 
Mittelalterliche Geschichte an der Universität 
Zürich. Sie referiert über den Wandel im Um-
gang mit Hermaphroditen, bevor im 20.  Jahr-
hundert gesunde Kinder mit uneindeutigen 
Geschlechtsmerkmalen massiven Operationen 
und Hormonbehandlungen unterworfen wur-
den. Mit anschliessender Diskussion.

Biel Haus pour Bienne, Kontrollstrasse 22,  
Sa, 10. Februar, 14–18 Uhr.

Peak Oil
Peak Oil bezeichnet den Zeitpunkt, an dem die 
Erdölförderung weltweit ihr Maximum er-
reicht. Danach sinkt die globale Fördermenge 
un widerruflich  – mit weitreichenden Konse-
quenzen für Gesellschaft und Wirtschaft. Was 

bedeutet Peak Oil für die Schweiz, wo nach wie 
vor beinahe zwei Drittel des Endenergiever-
brauchs mit Erdöl und Erdgas gedeckt werden? 
Eine Analyse der Schweizer Abhängigkeiten 
mit Walter Stocker, Geologe und Geophysiker. 
Er arbeitete als Delegierter des Internationalen 
Komitees vom Roten Kreuz über zwanzig Jahre 
in Kriegsgebieten dieser Welt.

Basel Planet 13, Klybeckstrasse 60,  
Mo, 12. Februar, 19 Uhr.

Olympia
Im Sommer 2016 fanden in Rio de Janeiro die 
Olympischen Sommerspiele statt. Dazu wird 
der Film «Favela Olímpica» gezeigt. Während 
die Spiele für viele BewohnerInnen Rios eine 
Einschränkung persönlicher Freiheiten bedeute-
ten und den Bundesstaat an den Rand des Ruin s 
trieben, gerieten die Rechte der Menschen in 
den Favelas besonders unter Beschuss. Fast täg-
lich wurde in den Armenvierteln ein Mensch 
durch die Polizei getötet. Im Anschluss Podi-
umsdiskussion mit Regisseur Samuel Chalard 
und Lisa Salza, Campaignerin Sport und Men-
schenrechte bei Amnesty  International.

Bern Kino Rex, Schwanengasse 9,  
Do, 8. Februar, 18 Uhr.

Regenbogenfamilien
Die LGBT-Organisationen Network, Gaybasel 
und habs queer basel organisieren ein Referat 
von Yv E. Nay zum Thema «Politiken der Nor-
malisierung von Regenbogenfamilien», mit an-
schliessender Diskussion.

Basel Theater Teufelhof, Leonhardsgraben 49, 
Mo, 12. Februar, 19 Uhr.

Zürcher Stadtentwicklung
An der Veranstaltung von 5im5i wird dar über 
berichtet, wie sich die Grossverteiler ausbrei-
ten – auch im Zürcher Kreis 5. Was können wir 
gegen das Lädelisterben tun? Es wird über die 
Petition «Kein Ausverkauf der Langstrasse» in-
formiert und über nächste Aktionen beraten.

Zürich Photobastei, Sihlquai 125, 3. Stock,  
Fr, 9. Februar, 18 Uhr.

LESERiNNENBRIEFE

Verlorene Frauengeschichte
«Ursula K. Le Guin: Radikale Fantasien», WOZ Nr. 5/18

Können Sie mir erklären, warum diese Autorin, 
die es als einzige Frau zu Lebzeiten geschafft 
hat, in die renommierte Library of America auf-
genommen zu werden, von Daniela Janser nur 
in einem eine Achtelseite grossen Text ohne 
Foto gewürdigt wurde? Demgegenüber haben 
männliche Musiker in der gleichen Ausgabe 
drei ganze Seiten erhalten. Ein einzelnes Foto 
der abgebildeten Männer ist schon grösser als 
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Un zoom plein de tendresse

Michel Duperrex

Le réalisateur Fernand Melgar a reçu le 
Prix du jury de la Brenaz pour son fi lm 
«A l’école des Philosophes», qui retrace 
le quotidien des écoliers de la Fondation 
de Verdeil à Yverdon-les-Bains. Pages 4-5

Rallye raid ■  

Le Team Shakti 
de retour du 
Maroc la tête 
haute. Page 13

Yverdon ■  

Les propriétaires 
devront casquer 
pour les tags sur 
leurs façades.  Page 3
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Le cinéaste Fernand Melgar à l’école   des émotions
Yverdon-les-Bains ■  Le documentaire «A l’école des 
Philosophes», qui narre l’histoire de cinq élèves de la Fondation 
de Verdeil, a obtenu le Prix du jury de la Brenaz, lors du Festival 
international du film sur les droits humains, à Genève. 

C’est dans un café du centre 
de la rue du Lac qu’on ren-
contre Fernand Melgar. Le 

cinéaste lausannois, connu pour 
avoir réalisé des documentaires 
comme «La Forteresse», «Vol spé-
cial» et «L’Abri», a obtenu le Prix du 
jury de la Brenaz pour son dernier 
film «A l’école des Philosophes», 
lors de la dernière édition du Festival 
international du film sur les droits 
humains, à Genève, le mois dernier. 
«J’ai été particulièrement ému de re-
cevoir ce prix parce que ce sont des 
prisonniers qui me l’ont décerné», ré-
vèle Fernand Melgar. Et d’ajouter: 
©/a plupart des filPs Tue M·ai réali-
sés sentent le souffre, mais celui-ci 
est différent. Il apporte un véritable 
message d’es-
poir.»

Le documen-
taire «A l’école 
des Philosophes» 
retrace la pre-
mière année scolaire d’Albiana, 
Louis, Chloé, Léon et Kenza au sein 
de la Fondation de Verdeil – l’insti-
tution offre un enseignement spécia-
lisé à des enfants souffrant d’un re-
tard du développement – à Yverdon-
les-Bains. Cinq écoliers pas tout à 
fait comme les autres. «Un jour, Cé-
dric Blanc (ndlr: le directeur de la 
fondation) m’a contacté pour que je 
réalise un filP sur coPPande pour 
le 60e anniversaire de la fondation, 

explique le réalisateur. J’ai tout 
d’abord refusé, parce que je travaille 
comme indépendant et que je ne sais 
MaPais Tuel sera Pon procKain filP�ª 
Cependant, l’idée de réaliser ce do-
cumentaire a fait son chemin. «En 
2000, j’avais déjà tourné un court-
métrage sur la trisomie 21, qui s’inti-
tulait Béatrice. J’ai finalement ac-
cepté la proposition du directeur à 
condition qu’il me laisse carte 
blanche et que je produise le film 
moi-même.» 

Une école au centre-ville
Le cinéaste – il vit à Breton-

nières – a visité une dizaine d’éta-
blissements de la fondation, avant de 
sélectionner l’école située à la rue 

des Philosophes 
d’Yverdon-les-
Bains. «J’ai choi-
si cet établisse-
ment parce qu’il 
se situe en plein 

centre-ville, alors que ce type d’ins-
titution se trouve en général à l’exté-
rieur, peut-être parce que la diffé-
rence gêne.» 

En septembre 2015, sa caméra 
sous le bras, Fernand Melgar a dé-
barqué à l’école des Philosophes le 
jour de la rentrée scolaire. «Au dé-
but, je me suis dit: mais dans quoi je 
m’embarque!, sourit-il. Il fallait que 
Me sois j la Kauteur et puis finalePent 
je suis allé à l’essentiel, parce que 

ces cinq gamins ont un désir de vivre 
et qu’on s’y attache très vite. Au 
fond, la vie trouve toujours son che-
Pin� PrPe si parIois elle ne file pas 
tout droit.» 

Entre les cinq enfants et le ci-
néaste, un véritable «coup de 

foudre» a eu lieu. «Avec eux, il n’y a 
pas de filtre� soit ils Yous acceptent� 
soit ils vous rejettent. Ce qui m’a 
plu, c’est qu’ils avaient tous la ba-
nane et que toute l’équipe profes-
sionnelle qui les entoure était là par 
vocation.»

Lors du tournage, le réalisateur a été touché par la soif de vivre des enfants. Fernand MelgarLe film retrace l’année scolaire de Louis et de ses quatre autres camarades. Fernand Melgar

«La vie trouve toujours son 
chemin, même si parfois 

elle ne file pas tout droit.» 
 Fernand Melgar, réalisateur



En bref
Penthéréaz
Malaise sur la route
Un cycliste suisse de 66 ans a été 
victime d’un malaise hier aux 
alentours de 15h45 sur la route 
cantonale reliant Villars-le-Terroir 
et Penthéréaz. Malgré une tenta-
tive de réanimation prodiguée par 
les secouristes du 144, il est décédé 
sur place. La route a été momen-
tanément fermée pour permettre 
le déroulement des opérations de 
secours.  (Com.)

Vallorbe 
A nouveau sur les rails
A la suite du succès rencontré l’an 
dernier lors des deux premières 
courses touristiques de la locomo-
tive à vapeur 141.R.568, les passion-
nés de trains qui s’occupent de ce 
bijou datant de 1945 ont décidé 
d’accélérer la cadence. Ils ont en 
effet prévu de sortir leur monstre 
de fer de 188 tonnes et 25 mètres 
de long trois fois cette année. 
La première balade reliera le 2 juin 
Vallorbe à Berne, où les passa-
gers pourront s’arrêter le temps 
de visiter la capitale. Ensuite, 
l’équipage partira en direction de 
Lyss (BE) pour le Festival vapeur 
qui se déroulera le 11 août. Fina-
lement, la locomotive remettra 
le couvert le 20 octobre avec une 
course en direction de Payerne. 
Lors de chaque voyage, les passa-

gers pourront manger à bord de 
wagons d’époque. Pour la dernière 
sortie, c’est la chasse qui sera mise 
à l’honneur par les cuisiniers. 
Par ailleurs, l’association vallor-
bière chargée de la locomotive à 
vapeur souhaite organiser, avec 
le soutien des CFF, des voyages 
à thème en hiver, mais avec un 
train électrique. Elle imagine par 
exemple des sorties pour la Saint-
Sylvestre et la Saint-Valentin, ainsi 
que des courses vers des grandes 
villes françaises comme Dijon, 
Beaune ou encore Strasbourg. 
Affaire à suivre.    (Réd.) 
Détails sur: www.trainvapeur.ch
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Le cinéaste Fernand Melgar à l’école   des émotions
Yverdon-les-Bains ■  Le documentaire «A l’école des 
Philosophes», qui narre l’histoire de cinq élèves de la Fondation 
de Verdeil, a obtenu le Prix du jury de la Brenaz, lors du Festival 
international du fi lm sur les droits humains, à Genève. 

Le réalisateur a passé plus d’une 
année à fi lmer le quotidien de cinq 
écoliers de la Fondation de Verdeil.
 Michel Duperrex

Alors que Fernand Melgar avait 
décidé de consacrer une année à son 
proMet� celui�ci a fi nalePent duré un 
an et dePi� ©-·ai IilPé prqs de 
��� Keures et il P·a Iallu Kuit Pois 
pour sélectionner les séquences et 
Iaire le PontaJe� précise�t�il� 

©$ l·école des 3KilosopKesª a été 
présenté lors de l·ouYerture oIfi cielle 
des -ournées de 6oleure� en ManYier 
dernier� en présence des parents� /e 
fi lP� tendre et EienYeillant� sera pro�
Meté dqs la Pi�septePEre dans les 
salles oEscures�  Valérie Beauverd ■

L’Association pour le dé-
YeloppePent du 1ord 
Yaudois  �$'19� re�

cherche un investisseur pour la 
construction d·un deu[iqPe Ek�
tiPent industriel j c{té du 7ecK�
nop{le de 6ainte�&roi[� 8n édi�
Iice estiPé j cinT Pillions de 
Irancs� ©&ertains de nos loca�
ta i res actuels  cherchent à 
s·aJrandirª� e[pliTue -ean�0arc 
%ucKillier� directeur de l·$'19� 
/e 7ecKnop{le du %alcon du 
-ura s·est spécialisé dans les do�
Paines du Picro�soudaJe et de 
la IaErication additiYe� notaP�
Pent la nuPérisation et l·iPpres�
sion �'�

/·édifi ce disposera d·une sur�
Iace de ���� P� e[ploitaEle sur 
deu[ étaJes et dePi� 3our l·ins�
tant, 66% de la part locative de 

ce Iutur étaElissePent est ac�
Tuise� ©1ous souKaitons attirer 
des entreprises à vocation indus-
trielle ou technologique, voire 
PrPe actiYes dans la PécaniTue 
d·art� poursuit le directeur� 1ous 
avons déjà des contacts avec de 
potentiels inYestisseurs� Pais la 
localisation du site représente un 
Irein pour certains d·entre eu[�ª 
3ar ailleurs� le site dispose d·un 
perPis de construire Tui arriYera 
j écKéance j la fi n de l·année� 

/e s\ndic de la &oPPune 
)ranNlin 7KéYena] reconnavt Tue 
le site est décentré et Tu·il Iaut 
cKauIIer les locau[ durant Kuit 
Pois par année� Pais il estiPe 
Tue les cKarJes sont Peilleures 
ParcKés Tu·ailleurs et Tue le po�
tentiel e[iste� 

V. Bd ■

Sainte-Croix  ■  Le Technopôle veut s’agrandir
Un fi nancement à trouver

Une institution qui fête ses soixante ans
)ondée en ����� la )ondation 

de 9erdeil est une structure pri�
Yée d·utilité puEliTue� reconnue 
par le 'épartePent de la IorPa�
tion, de la jeunesse et de la 
culture �')-&�� (lle prend en 
cKarJe prqs de ��� enIants et 
adolescents� kJés de � j �� ans� 
qui présentent des retards de dé-
YeloppePent et d·apprentis�
saJe� des trouEles de la person�
nalité ou du coPportePent ou 
qui sont en situation de handi-
cap� (lle oIIre un enseiJnePent 
spécialisé pour les élqYes en kJe 

de scolarité oEliJatoire� et pro�
pose divers ateliers de transition 
proIessionnelle pour les adoles�
cents� /·institution coPpte 
�� classes� réparties sur trei]e 
sites dans le canton de 9aud� et 
plus de ��� collaEorateurs� 

3our ParTuer son anniYer�
saire� la )ondation de 9erdeil 
orJanisera diYers éYénePents 
tout au lonJ de l·année en lien 
éJalePent aYec le fi lP�  

 V. Bd ■

I n f o r m a t i o n s  s u r : 
www.verdeil.ch

Il ne reste plus que deux locomotives 
à vapeur 141.R qui fonctionnent au 
charbon, dont celle de Vallorbe.  DR
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Famille éclatée en route 
vers une réconciliation
DRAMÉDIE La cinéaste 
Cécilia Rouaud raconte 

les émois d’une fratrie 
de cabossés à laquelle 
certains s’identifieront.

Vanessa Paradis, Camille Cot-
tin, Pierre Deladonchamps, 
Jean-Pierre Bacri. Rien que ça 
pour le casting de «Photo de 
famille». Les trois premiers 
jouent une fratrie sé parée de-
puis l’enfance. Après l’enterre-
ment de papy, ils se mettent 
(plus ou moins) d’accord pour 
se partager la garde de Mamie, 
qui perd un peu la boule. Mais 
bon, c’est qu’ils ont d’autres 
chats à fouetter, les frangins! 
Mao (Pierre  Deladonchamps), 
dépressif et suicidaire sur les 
bords, noie sa mélancolie dans 
l’alcool. Elsa (Camille Cottin) 

ne parvient pas à tomber en-
ceinte. Et Gabrielle (Vanessa 
Paradis), «statue» pour les 
touristes au bord de la Seine, 
doit gérer son fils qui a honte 
d’elle et qui veut partir vivre 
chez son père. Chacun de ces 
cabossés a de la tristesse et de 
la colère en lui, et chacun 
cherche l’apai sement. Au mi-
lieu de tout ça, emmène-

Mao (Pierre Deladonchamps, à g.) et Gabrielle (Vanessa Paradis) serrant son fils. –DR

ront-ils Mamie à Saint- Julien, 
comme à l’époque où ils pas-
saient les étés tous ensemble 
là-bas?

A la fois triste et gai, le se-
cond long métrage de Cécilia 
Rouaud (après «Je me suis fait 
tout petit») dresse le portrait 
choral d’une famille avec ses 
défauts, ni pire ni meilleure 
que les autres. Simplement un 

peu excentrique, un peu abî-
mée... humaine quoi! Le rendu 
a du charme (Deladonchamps 
excelle dans l’autodérision de 
ce pathétique Mao), mais il lui 
manque quelques étincelles 
pour briller. –MARINE GUILLAIN

COTATION ★★★★★ Chef-d’œuvre ★★★★✩ Excellent ★★★✩✩ Bon ★★✩✩✩ Passable ★✩✩✩✩ Mauvais ✩✩✩✩✩ Détestable  Pas vu

Kenza fait partie des enfants suivis par la caméra de Melgar. –DR

«Photo de famille»
De Cécilia Rouaud. Avec Vanessa Paradis 
Camille Cottin, Pierre Deladonchamps.
★★★✩✩ 

«Vox Humana»
De Bernard Weber.  

«A l’école des philosophes»
De Fernand Melgar.  ★★★✩✩ 

«Maya l’abeille 2»
De Noel Cleary et Sergio Delfino.  

ANIMATION Deux ans après 
avoir vécu sa première 
«Grande aventure» sur grand 
écran, Maya l’abeille se lance 
dans les Jeux du miel. Et l’en-
jeu n’est pas petit: en cas 
d’échec, il lui faudra livrer tout 
le miel de sa ruche à l’Impéra-
trice des abeilles. Ses adver-
saires ont pour noms Scaraba-
laises, Acrobêtes, Minicrobes 
et surtout Violette, leader de 
l’équipe Tropolis, qui ne lésine 
devant aucun moyen pour ga-
gner la partie. Entre ruse et 
mauvais tour, qui sera busé? 
Réponse au terme d’un long 
métrage qu’on devine prévi-
sible mais charmant.

Bzzz, bzzz, fait  
la jolie butineuse

DOC Si le jodel vous semble le son le plus étrange 
que puissent émettre les cordes vocales d’un hu-
main, allez donc voir (et écouter) «Vox Huma-
na». La tessiture du doc de Bernard Weber va de 
la soprano (Regula Mühlemann, photo) en 
quête du son parfait à 360 degrés, au scienti-
fique usant d’IRM pour comprendre la nais-
sance du son. Prix du public aux dernières Jour-
nées de Soleure, le film vous donnera peut-être 
envie de vous écouter chanter? Parler? Hurler?

Enquête sur la voix

Percutante 
ode à la vie
DOC En cette période de rentrée, des milliers de 
gosses font leurs premiers pas à l’école dite 
«normale». Dans un établissement spécialisé 
d’Yverdon-les-Bains (VD), cinq bouts de chou 
entament aussi leur scolarité. Tous sont at-
teints d’un handicap mental. Le réalisateur Fer-
nand Melgar (connu pour «Vol spécial» et «La 
forteresse», ainsi que pour la polémique entou-
rant sa dénonciation du deal de rue à Lau-
sanne) les a suivis durant un an. Il est très dif-
ficile de commenter «A l’école des philosophes» 
devant lequel, pour ne rien cacher, on a pleu-
ré à peu près tout du long. Ce que l’on peut dire, 
c’est que Melgar a su faire oublier sa caméra et 
a saisi les moments simples, les moments durs, 
les moments de joie. Alors que se bousculent 
sentiments de colère, d’injustice et d’espoir, le 
courage et la persévérance des parents et des 
accompagnants force l’admiration. –MAG

Willy (à g.) apprend à son amie 
Maya à tenir sa langue. –DR

–D
R



«A l’école des philosophes» ★★★ 
de Fernand Melgar... 
Après «La forteresse», «Vol spécial» et «L’abri», Fernand Melgar s’est voué 
à filmer pendant un an et demi cinq enfants en situation de handicap: 
Albiana, Chloé, Louis, Léon et Kenza vivent leur première rentrée scolaire 
dans une école spécialisée sise rue des Philosophes à Yverdon-les-Bains. 
Adviennent alors des petits miracles, que le cinéaste documentaire filme 
avec une acuité bouleversante et qui voient ces enfants s’ouvrir au monde, 
puis devenir de véritables écoliers et des aspirants au bonheur! VAD



Une belle leçon de vie !
Critique du film: Clélia Godel (/fr/impressum/100414/clelia-godel.html)

Ils s’appellent Louis, Kenza, Léon, Chloé et Albiana et pour eux, la rentrée scolaire approche. Ces cinq
enfants, tous atteints d’un handicap mental, vont faire leurs premiers pas à l’école devant la caméra du
réalisateur suisse Fernand Melgar. Lauréat de deux prix du cinéma suisse pour « EXIT, le droit de mourir » et
« Vol spécial », le cinéaste signe un documentaire touchant sur le quotidien d’une école spécialisée de
Suisse romande.

Filmé avec une grande pudeur, À l’école des philosophes (/fr/finder/link/?
q=%C3%80%20l%E2%80%99%C3%A9cole%20des%20philosophes) fait partie de ces documentaires qui vous
marquent. Fernand Melgar (/fr/finder/link/?q=Fernand%20Melgar) a suivi cinq nouveaux élèves de la Fondation de
Verdeil située dans l’école de la Rue des Philosophes à Yverdon-les-Bains pendant plus d’une année. Grâce à son
regard discret, il a parfaitement su mettre en lumière la force et le courage des équipes pédagogiques qui
s’occupent des enfants handicapés. Qu’elle soit enseignante, éducatrice spécialisée, psychologue,
psychomotricienne ou même stagiaire, chaque personne consacre beaucoup d’énergie à cette école et au bonheur
des enfants. Plus qu’un simple travail, il s’agit d’une véritable vocation qui doit permettre aux élèves d’apprendre à
vivre ensemble, tout en intégrant les particularités de chacun. Pour cela, ils peuvent compter sur le dévouement de
l’ensemble du corps enseignant, qui forme une équipe soudée qui ne cesse de s’entraider.

Bien évidemment, les familles ne sont pas en reste, mais elles apparaissent de manière ponctuelle, principalement
pour expliquer leur situation. On entre ainsi dans leur quotidien au détour de conversations qui nous apprennent
comment elles ont vécu l’annonce du handicap, comment leur vie a été chamboulée ou comment elles gèrent
l’anxiété que représente le début de la scolarité. Mais surtout, ces familles nous transmettent rapidement tout
l’amour qu’elles portent à leurs enfants, malgré la di!érence.

S’il nous montre quelques moments plus di"ciles, Melgar a essentiellement choisi de mettre en avant les progrès
des enfants, donnant ainsi au documentaire une note positive et pleine d’espoir. Tout comme les parents, on ne peut
que rester bouche-bée devant les changements de comportement des enfants et les bienfaits que semble apporter
la scolarisation. Qui aurait pu penser au début de l’année que le rituel de l’accueil se déroulerait sans le moindre
accros quelques mois plus tard ? La persévérance des enseignantes a donc payé et le résultat final en vaut la
chandelle. 

En bref ! Sincère, Fernand Melgar évoque la thématique du handicap d’une manière remarquable, sans jamais user
du moindre artifice et sans jamais tricher. En capturant les joies du quotidien de ces enfants avec une immense
tendresse, À l’école des philosophes (/fr/finder/link/?
q=%C3%80%20l%E2%80%99%C3%A9cole%20des%20philosophes) nous o!re une belle leçon de vie.

Galerie de photos # (/fr/movie/2018/PhilosophersSchool/gallery.html)

03.09.2018 ⋆ ⋆ ⋆ ⋆ ⋆
(/fr/movie/2018/PhilosophersSchool/review.html)

https://www.cineman.ch/fr/impressum/100414/clelia-godel.html
https://www.cineman.ch/fr/finder/link/?q=%C3%80%20l%E2%80%99%C3%A9cole%20des%20philosophes
https://www.cineman.ch/fr/finder/link/?q=Fernand%20Melgar
https://www.cineman.ch/fr/finder/link/?q=%C3%80%20l%E2%80%99%C3%A9cole%20des%20philosophes
https://www.cineman.ch/fr/movie/2018/PhilosophersSchool/gallery.html
https://www.cineman.ch/fr/movie/2018/PhilosophersSchool/review.html
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Evasion Faire le plein d’embruns et de vent, 
se balader en bord de mer et, pourquoi pas, 
faire une thalasso: tous à Pornic! L 27

Des géants sur le Monte Tamaro
Tessin Le sculpteur Ivo Soldini vient d’investir le sommet  
du Monte Tamaro avec 19 œuvres monumentales, qui demeureront  
à l’extérieur durant deux années… L 31

Fernand Melgar a suivi le quotidien de cinq enfants handicapés lors de leur première année d’école

Une magnifique ode à l’enfance
K OLIVIER WYSER

A l’école des philosophes L Le 
réalisateur lausannois Fernand Mel-
gar (Vol spécial, L’abri) a filmé durant 
toute une année la scolarité de cinq 
enfants atteints de différents handi-
caps physiques et mentaux dans une 
école spécialisée, à Yverdon. Avec 
humour et tendresse, la caméra nous 
fait découvrir le handicap de l’inté-
rieur et nous montre les progrès de 
ces enfants alors que rien ne semblait 
possible au premier abord. Fidèle à 
son regard observateur, le réalisa-
teur accompagne ce groupe d’en-
fants «différents» à un moment clef 
de leur existence, l’entrée à l’école, et 
livre un film magnifique et positif sur 
l’enfance et l’amour. Rencontre avec 
Fernand Melgar et Adeline Schopfer, 
l’enseignante spécialisée des enfants.

Comment est venue l’envie de faire 
ce film sur le handicap?
Fernand Melgar: J’avais déjà traité 
ce sujet dans une série de courts-mé-
trages il y a 20 ans. La Fondation de 
Verdeil m’a approché car elle cher-
chait à faire un film à l’occasion de 
ses 60 ans… Or je ne fais pas de films 
de commande. J’ai réfléchi et je me 
suis dit que si j’avais carte blanche il 
y avait un documentaire à faire.

Dès le départ vous saviez où vous 
vouliez aller?
F. M.: J’ai visité toutes les écoles gé-
rées par la fondation. Il y en a une 
dizaine. Quand je suis arrivé à la 
Rue des philosophes, à Yverdon, j’ai 
eu l’intuition qu’il y avait un film 
ici, avant même de rencontrer des 
gens. J’ai vu le directeur de l’école et 
il m’a expliqué qu’une classe com-
mençait à partir de zéro cette an-
née-là, ce qui est assez rare. J’ai eu 
le sentiment qu’il y avait un film 
même si je ne savais pas encore le-
quel. On peut presque dire que c’est 
cette école qui m’a choisi (rires).

A-t-il été compliqué de convaincre 
les parents?
F. M.: J’ai rencontré les cinq familles 
et le projet a tout de suite été bien-
venu. Je n’ai jamais dû batailler, 

c’est assez étonnant. Chaque famille 
vit des situations compliquées et la 
rentrée est toujours un moment dif-
f ici le… J’avais besoin de leur 
confiance et de leur acceptation et 
l’ensemble des parents de l’école a 
répondu oui. Une maman a même 
rajouté: «enfin on s’intéresse à nous 
et à nos  enfants».

Et pour les enseignants, était-ce  
difficile d’accepter une caméra?
Adeline Schopfer: Ça a donné un 
élan, une motivation à cette classe, 
mais aussi des craintes. Ça m’a don-
né du boulot en plus aussi (rires). 
Mais c’était une belle aventure qui 
amenait quelque chose de positif.

Y a-t-il eu des moments de doute 
durant cette année de tournage?
F. M.: Oh oui. Au début ça partait 
dans tous les sens. Durant la pre-
mière semaine les enfants fixaient 
du regard la perche du preneur de 
son qui se promenait au-dessus de 
leurs têtes… Mais ça s’est calmé.

Il y a une grande intensité  
émotionnelle dans le film.  
Comment avez-vous fait  
pour capter ces instants?
F. M.: Ce sont des hasards heureux. 
Et surtout j’ai la chance d’avoir du 
temps. Dans une fiction on court 
après le temps alors que là j’ai tout le 
loisir d’observer les gens. Je prends 
du plaisir à entrer dans un monde. 
J’ai filmé environ 500 heures et j’ai 
récolté de belles choses. Le montage 
a duré un an et il était très difficile de 
faire des choix.

Adeline Schopfer, le film rend-il 
compte fidèlement de votre métier?
A. S.: Au début on n’imagine pas 
qu’il soit possible de faire un film avec 
notre quotidien. Le résultat est très 
fidèle à ce que l’on vit. On ne peut pas 
tout mettre, bien sûr, mais j’ai recon-
nu notre travail, ses difficultés.

Fernand Melgar, avez-vous censuré 
certains passages lors du montage?
F.  M.: Monter un film c’est une 
guerre civile intérieure. On doit fa-
talement éliminer des scènes aux-
quelles on tient. Il y a une scène que 

je n’ai pas mise à la demande d’une 
thérapeute. J’ai compris son point 
de vue. C’est une forme de censure, 
mais positive. Cette personne ne se 
reconnaissait pas dans une scène 
qui pouvait être mal interprétée 
hors de son contexte. J’ai dit OK, ça 
fait partie des règles du jeu.

Qu’aimeriez-vous que les gens 
retiennent de ce film?
F. M.: Avec mes premiers films je 
voulais un peu changer le monde. 
Aujourd’hui je suis content si les 
gens parviennent à élargir leur re-
gard. J’aimerais que les gens aient 
une certaine bienveillance pour ces 

enfants en situation de handicap. 
Notre Constitution dit que la force de 
la communauté se mesure au bien-
être du plus faible de ses membres.

Vous avez récemment défrayé  
la chronique en dénonçant l’inaction 
politique contre le deal de rue,  
à Lausanne, ce qui vous a valu  
des inimitiés. Pensez-vous que  
cela puisse nuire à la carrière  
de votre film?
F. M.: Il y a quelques années l’UDC 
descendait dans la rue pour boycot-
ter un de mes films. Je trouve inté-
ressant qu’aujourd’hui des étu-
diants en cinéma et certains 

cinéastes appellent au boycott de 
mon travail. Je me dis que j’ai vu 
juste dans cette polémique en al-
lant à l’encontre d’idées reçues. Je 
ne suis pas un justicier dans ma 
ville, mais ma ville n’a pas su ré-
pondre à un problème endémique. 
Je savais que j’allais m’en prendre 
plein la figure, mais aujourd’hui 
mon quartier du Maupas revit. Je ne 
demande pas à tout le monde d’être 
d’accord avec moi et tant mieux si 
mon film fait débat. L

 chef-d’œuvre  excellent  très bien  intéressant  correct  à vos risques

F Un film de 
Fernand Melgar.
F Durée: 1 h 37
F Age: 6/14
F En salle à 
Fribourg, Bulle, 
Payerne.
F Notre avis:

F Un film de 
Cécilia Rouaud.
F Avec Vanessa 
Paradis, 
Jean-Pierre Bacri.
F Durée: 1 h 38
F Age: 8/12
F En salle à 
Fribourg, Bulle, 
Payerne.
F Notre avis:

La petite Albiana, ici dans les bras de sa maman, s’épanouit à l’école des philosophes. Outside the Box

LES SORTIES DE LA SEMAINE 
Les bandes-annonces  
des films sur laliberte.ch/ba

Une tribu éclatée et des clichés bien familiers
Photo de famille L A l’occasion de 
l’enterrement du grand-père, une 
famille éclatée est obligée de se réu-
nir pour décider du sort qu’ils vont 
réserver à «mamie», désormais 
seule face à sa sénilité grandis-
sante. Il est alors convenu, et ce 
malgré les réticences de certains, 
qu’elle sera gardée en alternance 
par chacun.

C’est ainsi que Photo de famille 
va passer d’un personnage à l’autre 
pour, finalement, peindre un ta-
bleau global d’une famille un peu 
en miettes. Entre les funérailles qui 

réunissent les protagonistes, Mao 
le frère dépressif qui noie sa mélan-
colie dans l’alcool et la psychana-
lyse, Elsa la sœur en mal d’enfants, 
Pierre le père en couple avec une 
jeunette et d’autres clichés ty-
piques des comédies parisiennes 
douces-amères, il est vite établi 
que la réalisatrice Cécilia Rouaud 
(Je me suis fait tout petit) ne cherche 
pas l’originalité avec son nouveau 
long-métrage.

Son désir de cinéma semble être 
plutôt né du plaisir à collaborer avec 
d’excellents comédiens. La preuve, 

même ses choix de mise en scène 
sont strictement guidés par le tra-
vail des acteurs. Outre les têtes 
d’affiche telles que Vanessa Paradis, 
Jean-Pierre Bacri, Camille Cottin ou 
Chantal Deladonchamps, on retien-
dra la remarquable performance 
d’Antonio Lanciano, très touchant 
dans le rôle de l’adolescent embar-
rassé par sa mère. Un film à voir 
donc en priorité pour ses interprètes 
et leur justesse de jeu qui emporte 
l’adhésion malgré la banalité de 
nombreuses situations. L 

 ETIENNE REY

Le jeu  
des acteurs,  
ici Vanessa  
Paradis,  
fait mouche. 
Agora
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Fernand MeEgar: «J'ai tourné non-stop pendant quasi une année et demie.» (JEAN-CHRISTOPHE BOTT/
KEYSTONE)

«Un film qui
va vers le beau»
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Les enfants de la malchance
vont vers la lumière
CINÉMA Fernand Melgar émerge
du barouf provoqué par sa dénon-
ciation du deal de rue à Lausanne
avec un documentaire touché par
la g râce:«A l'école des Philo-
sophes» qui suit l'année scolaire
de cinq gosses atteints d'un han-
dicap mental
ANTOINE DUPLAN

@duptantoine
Ils sont «nés du mauvais côté du

hasard». Albiana est atteinte du
syndrome de Down. Une mito-
chondriopathie dégénérative a été
diagnostiquée chez Chloé. Louis
et Léon souffrent d'autisme,
Kenza d'hypotonie. Ils ont 4 ans,
et voici leur premier jour d'école.

Le «premier jour» est un ren-
dez-vous qu'apprécie Fernand
Melgar. Entre 2000 et 2003, il a
consacré dix courts métrages à
ces moments où l'on risque un pas
vers l'inconnu - adoption d'un
enfant, rentrée scolaire ou débuts
professionnels... Béatrice, l'hé-
roïne trisomique de L'apprentis-
sage, a d'ailleurs déterminé A
l'école des Philosophes. Le cinéaste
lausannois venait de décliner la
proposition que la Fondation de
Verdeil lui avait faite de consacrer
un film à ses soixante ans d'acti-
vités. Il s'est ravisé en croisant
Béatrice à la piscine.

548 heures de rushes
Il a visité les douze établisse-

ments pour enfants et adoles-
cents que la fondation gère dans
le canton de Vaud. Le dixième, sis
rue des Philosophes, à Yverdon,
s'est imposé comme la scène du
film. En plus, fait rare, une classe
allait se constituer, alors que
généralement les nouveaux élèves
intègrent des groupes déjà for-
més.

Porté par cet amour des gens qui
fait la force de son cinéma, Fer-
nand Melgar a passé un an à
l'école des Philosophes. Il en a
ramené 548 heures de rushes. Le
film témoigne une nouvelle fois
de son art de se fondre dans un
milieu pour en capter les gestes
et les regards traduisant une réa-
lité proche et méconnue.

Vivre ensemble
C'est le premier jour d'école.

Chaos et panique. Les gosses
s'agitent dans tous les sens
comme des insectes affolés ou
restent prostrés. Planté devant
une fenêtre pluvieuse, le petit
Louis appelle son papa. Ce plan
particulièrement douloureux fait
ressentir la profonde détresse de
l'enfant.

Les accompagnantes, sous la

houlette d'Adeline, ont tout de
l'ange descendu sur terre. D'une
patience infinie, d'une présence
de chaque instant, elles appri-
voisent les gosses. Elles leur pro-
diguent d'incessants encourage-
ments, félicitations et
remerciements. Elles leur
enseignent à s'acquitter de petits
rituels (chanter «Savez-vous plan-
ter les choux?»), à prendre
confiance en soi, à apprendre à
vivre ensemble.

Le contrechamp donne la parole
aux parents, marqués par
l'épreuve, mais heureux de ce
qu'ils reçoivent de leur enfant
différent. «Nous avons cinq sens,
ces enfants un ou deux de plus que
nous», pense Adeline, et le film
semble lui donner raison. Un
miracle a lieu devant nos yeux. La
classe se structure. Les enfants
progressent, se socialisent, les
âmes prisonnières éclosent. Les
regards s'allument, les mots
viennent aux lèvres. Albiana cesse
de réclamer de l'affection en
tapant les autres, Kenza redresse
la tête, Chloé arrive à se mouvoir.
Aux bains de Saillon, la classe se
laisse dériver au fil de l'eau, libé-
rée de toute pesanteur, comme
réconciliée avec la vie. A l'école des
Philosophes est beau comme le
printemps.

***A récole des Philosophes (Suisse,
2018), de Fernand Melgar, 1h37.

PROJECTIONS

Avant-premières
en présence de
Fernand Melgar
Genève Les Scala,
me 5, 20h
La Chaux-de-
Fonds Scala, je 6,
20h
Vevey Astor, ve 7,
18h30
Oron Cinéma
d'Oron, sa 8, 20h
Morges Odéon, di
9, 11h
Delémont
Cinémont, lu 10,
18h30
Aigle Cosmopolis,
ma 11,18h30
Orbe Cinéma
Urba, me 13,
19h20
Tramelan
Cinématographe,
sa 15, 17h30
Aubonne Rex, lu
17, 20h30
Bex Grain de Sel,
ma 18, 20h
Monthey Le Plaza,
je 20,18h30
La Neuveville
Cinéma
Neuveville, di 23,
17h30
Cossonay
Casino, di 23,
20h30
Le Sentier La
Bobine, me 26,
20h00
Echallens Cinéma
Echallens, sa 29,
17h
Château-d'x
Eden, di 30,17h
Sainte-Croix
Royal, ve 5 oct.,
20h30
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ENTRETIEN Le cinéaste Fernand Mel-
gar évoque le tournage d'«A récole des
Philosophes» et la polémique qui a
embrasé la Suisse romande
Après vos films sur l'immigration, «La
forteresse» ou «Vol spécial», vous semblez
renouer avec une sensibilité moins
politique dans «A l'école des
Philosophes»... On a toujours qualifié
mon cinéma de politique. Je ne fais pas
de cinéma militant, mais du cinéma tout
court. Peut-être engagé... Des gens m'ont
demandé: «C'est quoi ton nouveau film
sur les réfugiés? Ah bon? Tu
changes de sujet?» Je ne
choisis pas mes sujets, ce sont
eux qui me choisissent. Et
c'est toujours le même: je
parle de gens laissés sur le bas-côté.
C'est la marge qui nous définit, qui
permet de mieux nous connaître. Bien
que je cherche la petite lumière dans la
nuit, mes films étaient bien malgré moi
désespérés. Alors que L'école des
Philosophes va vers le beau. Sans faire
de mysticisme, j'ai été guidé par une
lumière.

INTERVIEW

Vos films incitent le spectateur à s'inter-
roger... Je parle tout le temps de moi. Je
parle de mon enfance, des classes d'ac-
cueil. A l'école des Philosophes, j'avais
l'impression de voir de petits Italiens,
de petits Espagnols essayant de se
conformer à la société qui les entoure.
C'est mon ADN. Dans le film, des
parents immigrés se retrouvent d'ail-
leurs avec des parents suisses autour
du handicap de leur enfant. L'idée du
film, c'est que la vie finit toujours par
trouver un chemin - même s'il est com-
pliqué.

Vous avez réalisé A l'école des Philosophes
seul, sans équipe technique... On est arri-
vés à l'école, le preneur de son, son
assistante et moi, avec une grosse
caméra. Les enfants ne faisaient que
regarder le micro. A la fin de la semaine,
le preneur de son m'a dit: «Tu n'as même
pas besoin de parler, j'ai compris.» Je
suis resté seul avec la caméra et un sys-
tème de micro. Les gamins venaient
toucher tous les boutons. Alors j'ai filmé

avec un appareil photo, parce qu'ils
étaient habitués à l'appareil photo de
leurs parents. Je crois que je n'ai jamais
eu un rapport aussi intime avec mon
sujet, que je n'ai jamais été aussi près
de l'autre. La technique a disparu; ce
film, c'est vraiment mon regard.
Vous avez réussi à vous faire oublier des
enfants? Non, au contraire. C'est impos-
sible de se faire oublier quand on est à
un mètre de ces enfants. On fait partie
du processus. C'est un peu ce que les
ethnologues appellent l'«observation
participative». J'ai tourné non-stop
pendant quasi une année et demie. J'al-

lais tous les jours à l'école, et
c'était chaque fois un bonheur.
Alors qu'on allait à reculons à
Frambois [le centre de détention
administrative, à Genève, où a

été tourné Vol Spécial, ndlr]. L'école
était au contraire une espèce de source
de vie. Sans aucun mysticisme, je trouve
incroyable comme la vie arrive toujours
à sourdre.
Pour la première fois, il y a de la musique
dans un de vos films... Oui. J'étais plutôt
un ayatollah du cinéma direct. La mon-
teuse, Karine Sudan, m'a dit: «Tu ne
trouves pas qu'on devrait mettre de la
musique?» J'allais dire non, et puis je
me suis ravisé. Je venais de rencontrer
Nicolas Rabaeus, un jeune compositeur.
Le film l'a bouleversé, il a décidé de
composer une musique pour quintette
à vent.

Les parents des enfants ont-ils accepté
facilement que vous veniez tourner à
l'école? L'école compte 5o élèves, donc
5o familles. Je les ai réunies dans le
réfectoire pour parler du film et expli-
quer que je ne pouvais rien faire sans
leur autorisation. Et puis j'ai baissé la
tête. Je me préparais à dire que ceux qui
ne voulaient pas aillent à gauche et les
autres à droite. Ils ont dit oui à l'unani-
mité. Une maman a ajouté: «Enfin on
s'intéresse à nous.» Je ne m'y attendais
pas! J'ai eu la liberté de filmer dans n'im-
porte quelle situation. Je ne suis pas
invisible, mais présent dans une relation
de confiance. Je ne suis pas face à eux,
je suis à côté d'eux, je les accompagne.

Vous avez déclenché au début de l'été une
vive polémique en dénonçant le deal de
rue dans le quartier du Maupas, à Lau-
sanne. Imaginiez-vous la violence de la
réaction? Non. Parce qu'une fois de plus
je n'ai pas réfléchi. Cela fait quarante
ans que je vis au Maupas. Depuis vingt
ans, des Gambiens, musulmans et plu-
tôt cools, y dealaient. Des Nigérians les
ont évincés. Ils sont chrétiens, ils
boivent, à 16 heures ils sont bourrés et
agressifs. Ils se sont rapprochés des
écoles. Je suis allé leur dire: «Les gars,
si vous continuez, je vous prends en
photo et je vous fous sur internet. Et
vos familles sauront ce que vous
faites.» Les mecs rigolaient. Après, ils
ont dit: «Si tu fais ça, on te tue.» Quand
l'un d'eux m'a dit «C'est ma rue», il m'a
énervé. Je l'ai pris en photo, instincti-
vement, dans une démarche semblable
à celle qui dictait le tournage de Vol
spécial. J'ai posté la photo sur internet
et vu le compteur s'emballer. Comme
si j'avais allumé la mèche d'un baril de
poudre...

Vous regrettez?Je n'ai aucun regret
quand je vois le Maupas aujourd'hui.
On y comptait quelque 8o dealers sur
30o mètres. Le quartier sombrait, les
commerces commençaient à fermer.
Il a suffi de deux policiers qui tournent
pour que les dealers partent. Ils se
limitent aux boîtes de nuit le soir.
M'être fait rosser par tout le milieu
artistique m'a permis de m'affranchir
de quelque chose qui me pesait. Je
pense que je me suis métamorphosé.
Cette polémique m'a arraché à une
chrysalide. Les gens pensent que je fais
la méthode Coué, mais je trouve tout
ça très positif.

L'excommunication qui vous a frappé
dans le milieu du cinéma participe-t-elle
d'un conflit générationnel? Au cours de
cette année passée dans l'école, je me
suis dit que le moment de la transmis-
sion était venu. Que les étudiants de la
HEAD m'aient rejeté comme un corps
étranger a été pour moi le meilleur des
enseignements - et pour eux une leçon
de cinéma. Au cours de ce chapitre de
la comédie humaine, je me suis débar-
rassé du 90% de mon carnet d'adresses.
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A un moment, j'avais honte de recevoir
autant de prix. Les distinctions vous
séparent des autres. Cette polémique,
cette rossée ont remis les compteurs
à zéro, m'ont allégé. Une centaine d'ar-
ticles de fond ont été consacrés à cette
histoire. Le Tages-Anzeiger prépare un
dossier sur les enjeux de la culture et
la politique, sur les idéaux de la gauche.

«Que les étudiants
de la HEAD m'aient
rejeté comme
un corps étranger
a été pour moi
le meilleur
des enseignements
- et pour eux une
leçon de cinéma»

Certains estiment que Melgar le gau-
chiste a trahi La cause... Grégoire Junod
[le syndic de Lausanne, ndlr] m'a dit:
«Tu fais du mal au parti.» Je lui ai
répondu «Mais quel parti?» Ha, ha! Il
était sûr que j'étais socialiste. Après,
voyant que je ne l'étais pas, il a corrigé:
«Du mal à la cause...» Certains applau-
dissent quand je montre dans Vol spé-
cial des policiers qui entravent des
migrants noirs, mais laissent des
dealers s'installer devant des écoles...
Je me suis demandé quelles auraient
été les réactions si ces dealers avaient
été de la mafia russe. Les gens ne les
auraient sans doute pas acceptés - et
je ne serais sans doute plus en vie...
Pour Pierre Conscience, secrétaire du
mouvement SolidaritéS, les dealers
africains sont des travailleurs pré-
caires qui nous font payer deux cents
ans de colonialisme. C'est très intéres-
sant: la figure du Noir reste captive du
regard des Blancs. On juge à leur place
qu'il est indécent de les montrer. Moi,
qu'ils soient Noirs ou Blancs, je m'en
fous. PROPOS RECUEILLIS PAR A.DN
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«A l’école des philosophes» avec Fernand
Melgar

Fernand Melgar présente son nouveau film «A l’école des philosophes»…

Samedi 1  septembre, 20h, Cinéma Apollo, Neuchâtel
Jeudi 6 septembre, 20h, Cinéma Scala, La Chaux-de-Fonds
Lundi 10 septembre, 18h, Cinemont, Delémont

Adepte d’un cinéma direct dénué de tout artifice, sans commentaire ni jugement, Fernand Melgar

s’essaie à donner une visibilité aux plus vulnérables d’entre nous, geste fondamental qui détermine

toute sa démarche de réalisateur. Après les réfugiés, auxquels il a consacré une forme de trilogie avec

«La Forteresse», «Vol spécial» et «L’Abri», le cinéaste documentaire s’est voué à filmer pendant un an et

demi cinq enfants sou!rant d’un handicap mental plus ou moins profond. Albiana, Chloé, Louis, Léon et

Kenza vivent leur première rentrée scolaire, sous le regard de leurs parents qui fondent de grands

espoirs dans cette école spécialisée sise rue des Philosophes à Yverdon-les-Bains.

Adviennent alors de petits miracles que Melgar filme avec une acuité bouleversante, qui voient ces êtres

pourtant «promis des douleurs» (Aragon) s’ouvrir un tant soit peu au monde qui les entoure et devenir,

comme vous et moi, des aspirants au bonheur. Ce faisant, il réussit à concrétiser le formidable enjeu que

dévoile cette vie «en parallèle»: faire front à notre société, infâme, de la performance!

NEWS & INVITÉSNEWS & INVITÉS

«A l’école des philosophes»
avec Fernand Melgar

Hitler Vs. Picasso et les autres

FFFH: Quatorzième prise!

«Le vent tourne» avec Bettina
Oberli

«Chris the Swiss» en présence
d’Anja Kofmel

«Les Dames» en présence de
Stéphanie Chuat et Véronique
Reymond

ARCHIVESARCHIVES
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Qui n’a pas
sa villa?

GRAND RAID

La boue de
Verbier-Grimentz

FERNAND MELGAR

Il filme 
nos peurs

M A G A Z I N E
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YVERDON

Fernand Melgar
à l’école des 

enfants imparfaits

Il arrive à la terrasse du café der-
rière des lunettes de soleil. «Je ne

me prends pas pour une star; c’est
juste que j’ai dû mettre des gouttes
dans les yeux», assure Fernand Mel-
gar. Le cinéaste vaudois s’excuse d’ail-
leurs pour ses cinq minutes de retard.
Habitué des polémiques, l’auteur de
Vol spécial et du psychodrame autour
du deal de rue à Lausanne ce prin-
temps parle de son dernier film, A
l’école des philosophes (voir page 29).
Un documentaire sur une classe de
cinq enfants «différents» atteints de
handicap mental à Yverdon: un sujet a
priori moins coup-de-poing. A priori.

Vous nous aviez habitués à des films
chocs sur la précarité et la migra-
tion comme La Forteresse et L’Abri.
Vous signez ici une œuvre beaucoup
plus tendre...
– C’est vrai que mes films présen-
taient jusqu’ici une image assez som-
bre de l’humanité, avec une fin sou-
vent plombante. C’est la première fois

qu’un de mes films va vers le beau.
Parce que ces enfants ont quelque
chose de lumineux: on voit Kenza et
Louis hurler au début, enfermés dans
leur handicap, mais ils vont s’ouvrir
peu à peu; comme si la vie finissait
toujours par trouver
son chemin. 
Je suis fils de migrants
saisonniers: ma famille
a connu des débuts as-
sez difficiles en Suisse.
Ces enfants différents,
qui doivent apprendre à vivre avec
d’autres au sein d’une classe, m’ont
ramené à ma propre enfance. Com-
ment s’intégrer dans un groupe, com-
ment faire sa place dans la société?
On me demande si je change de ci-
néma parce que je ne parle plus de ré-
fugiés: en fait, je fais toujours le mê-
me film. Sur l’altérité, sur la différen-
ce qui nous fait peur.

Vous-même, vous n’avez pas eu peur
du handicap de ces enfants ?

– Au contraire, j’étais attiré par leur
lumière. Leur institutrice, Adeline,
dit qu’ils ont deux ou trois sens de
plus que nous. Ils nous devinent. S’ils
vous adoptent, ils vous accueillent
avec un immense sourire. S’ils vous

rejettent, c’est catégo-
rique aussi. Je n’ai ja-
mais tourné aussi long-
temps: un an et demi.
Je me rendais en classe
presque tous les jours,
pas forcément pour

filmer, mais pour le plaisir de passer
du temps avec eux. Et j’avais toujours
la banane en rentrant chez moi. 
C’est paradoxal au vu de la lourdeur
que représente l’arrivée d’un enfant
handicapé dans une famille – parce
que c’est lourd! On voit dans le film
cette femme dont le couple vole en
éclats. Mais tous les parents font cette
confidence: leur enfant est le plus
beau cadeau que la vie leur ait donné.
Ils ont d’ailleurs beaucoup de peine à
s’en séparer pour les confier à l’école.

Albiana est trisomique, Léon autiste, Kenza ne peut 
pas se tenir droite: tout ce beau monde fait sa rentrée 

scolaire sous la caméra de Fernand Melgar. Le 
documentaire A l’école des philosophes est une ode 

à la vie quand elle prend des chemins de traverse.

Les enfants de cette école spécialisée dégagent 
une lumière particulière, assure le cinéaste.

Climage

«Leur enfant est 
le plus beau 

cadeau que la vie 
leur ait donné.»
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Vous ne cherchez plus, comme dans
vos autres films, à réveiller la mau-
vaise conscience du spectateur?
– Oui et non. On ne s’en rend pas
compte, mais ces familles vivent dans
l’ostracisme – un ostracisme feutré.
Une amie comédienne a eu un en-
fant autiste. Un jour, elle était dans le
bus avec lui quand il s’est mis à hur-
ler. Elle est arrivée tant bien que mal
à le calmer; mais une dame lui a
lancé: «Vous savez, il y a des institu-
tions pour ça!». De retour chez elle,
elle a fondu en larmes et n’a plus ja-
mais osé prendre les transports pu-
blics avec son fils.
Quand j’ai fait les préparatifs du film,
j’ai réuni les parents pour leur deman-
der s’ils étaient d’accord que leur en-
fant apparaisse à l’écran. Tout le mon-
de a levé la main. Pas un seul refus.
En trente ans de métier, c’est la premiè-
re fois que ça m’arrive. Une maman
a ajouté: «Enfin, on s’intéresse à nous». 
C’est vrai qu’en Suisse, on s’occupe
bien de ces enfants. Aujourd’hui, je

suis tenté d’ajouter: et on nous les
cache bien. Ils ont des écoles spécia-
lisées, ce qui est très bien en soi –
d’ailleurs une partie des bénéfices du
film ira soutenir la première école
spécialisée au Ladakh, où rien n’exis-
te pour eux. Mais ici, les adultes sont
affreusement gênés quand leur en-
fant demande: «Pourquoi il est com-
me ça?» devant une personne triso-
mique. Pourtant, nous sommes tous
tellement différents! Nous avons cha-
cun nos handicaps. Et heureusement,
parce que la beauté naît de l’imper-
fection. La perfection m’ennuie.

Vous filmez aussi chez les parents.
Ont-ils accepté facilement l’intru-
sion de la caméra dans leur intimité?
– J’ai peu d’argent pour faire mes
films, mais je possède une chose en
abondance: le temps. Au moment de
tourner, cela fait six mois que je fré-
quente les gens. Je sais qu’ils vont
faire partie de ma famille. J’ai perdu
un enfant lorsqu’il avait trois ans;

alors quand cette mère dit à l’écran:
«Chloé peut partir du jour au lende-
main, donc je veux vivre à fond cha-
que moment qui nous est donné», je
suis profondément ému. Je pense à
mon enfant qui est mort et je me dis
que moi aussi, j’aurais voulu passer
plus de temps avec lui.

Les parents ont-ils vu le film ?
– Ils étaient bouleversés. La première
a eu lieu à Soleure devant mille per-
sonnes. Le président de la Confédé-
ration Alain Berset a ouvert le festi-
val: il a commencé son discours en
citant les noms des cinq enfants du
film. Autour de moi, tous les parents
se sont mis à pleurer. A la fin de la
projection, le public a fait une stan-
ding ovation et les parents sont mon-
tés sur scène: je crois que toute la
salle était en larmes.

Qu’est-ce que les personnes handi-
capées nous apprennent sur nous-
mêmes?

Fernand Melgar 
a tourné pendant 
un an et demi. 

Keystone-a
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– Comme dans le couple, c’est à tra-
vers l’autre qu’on se découvre. Peut-
être se sépare-t-on davantage aujour-
d’hui parce qu’on a moins envie de se
connaître? On le voit dans le train:
nous sommes tous sur nos smart-
phones, moi le premier. On désire
être aimés, alors on cherche les likes
sur Facebook, mais on esquive la ren-
contre. Or, je crois que l’être humain
ne peut pas exister seul. Il n’y a rien
de plus enrichissant qu’aider quel-
qu’un. 
La Suisse paraît parfois se replier sur
elle-même, mais je suis très touché
par la force du bénévolat: la ligne de
cœur, Action de Carême,... Moi qui
ai été naturalisé sur le tard, en 2004,
j’ai voulu faire les choses bien: j’ai lu
la Constitution et j’y ai découvert mon
idéal de société! Le préambule af-
firme que la force de la communauté
se mesure au bien-être du plus faible
de ses membres. C’est le sens de mon
film. Alors qu’aujourd’hui, on a l’im-
pression que la force de la commu-
nauté se mesure à la richesse du plus
petit nombre. 

Quel sera votre prochain film?
– Aucune idée. Je profite de ce mo-
ment particulier où mon film sort –
c’est comme un enfant qui naît, il
faut l’accompagner dans ses premiers
pas. Contrairement à certains collè-
gues qui ne sont heureux que si leur
film est projeté à Paris, j’adore aller
partout, au cinéma des Breuleux, à la
Bobine au Sentier, à la rencontre d’un
public différent chaque fois. On dit
que les églises se vident, mais les ci-
némas aussi. Chacun est sur sa petite
tablette à regarder son petit truc dans
son coin... Alors que le cinéma est un
lieu de partage et de fraternité!

Ce printemps, une partie de la gau-
che vous est tombée dessus après
que vous avez dénoncé l’impunité
des dealers de rue à Lausanne. La
crise est-elle terminée?
– J’ai adoré cette polémique. C’était
un magnifique épisode de la comédie
humaine. Il y a des criminels qui ven-
dent de la mort devant des écoles, qui
harcèlent sexuellement des femmes

dans la rue, mais sous prétexte que 
ce sont des gens de couleur, ils sont
intouchables. Si ç’avait été des ma-
fieux russes blancs poutiniens, y au-
rait-il eu un tel tollé chez les bien-
pensants? Tant que je dénonçais la
maltraitance de policiers dans Vol
spécial, c’était parfait; mais là, j’ai pris
à rebours tout une gauche qui m’avait

porté aux nues et pour qui, désor-
mais, «Fernand a viré facho». J’ai per-
du les trois quarts de mon carnet
d’adresses. Mais c’était une expérien-
ce formidable et je me suis fait de nou-
veaux amis. Le jour où mes images ne
dérangeront plus, j’arrêterai de faire
du cinéma. ■

Recueilli par Christine Mo Costabella

– Le titre vient du nom de l’école, située à
Yverdon Rue des Philosophes. Mais sur-
tout, ces enfants nous poussent à nous in-
terroger sur la vie. Pendant que je tournais
le film, il y a eu le débat sur le diagnostic
préimplantatoire [le fait de pouvoir sélec-
tionner un embryon sain lors d’une fécon-
dation in vitro, ndlr]. J’ai voté oui, comme
la majorité des Suisses; du moment qu’on
sait qu’un ovule fécondé est malade, on ne
va pas le donner aux parents. 
Mais soudain, je me suis rendu compte qu’au-
cun enfant de mon film n’aurait passé le
test. Les personnes trisomiques sont peut-

être appelées à disparaître... Je sais que des
associations du monde du handicap se sont
opposées à cette loi non pour des raisons
religieuses, mais parce que les parents qui
voudront garder leur enfant devront à
l’avenir assumer seuls ce choix face au re-
gard des gens – et bientôt devant les assu-
rances. 
Je n’ai pas voulu faire un film militant – ce
n’est pas un discours anti-avortement! –,
mais un film qui pose des questions sans
donner de réponses. Chacun doit trouver
les siennes. ■ Rec. par CMC

Pourquoi l’école 
«des philosophes»?

Climage

Albiana s’initie 
à la vidéo.
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McQueen

M cQueen trace le portrait du
controversé Lee «Alexander»

McQueen, enfant terrible de la mode.
Un visionnaire que rien ne prédispo-
sait à une brillante carrière de grand
couturier. Fils d’un chauffeur de taxi
et dernier rejeton d’une famille de six
enfants, il manifeste une imagination
débordante dès son plus jeune âge.
S’ensuit une existence débridée aux
créations extravagantes et assortie
d’un solide goût pour la provocation.
Déprimé et usé par la drogue et l’al-
cool, il se suicide en 2010, la veille des
obsèques de sa mère.
Le film présente une forme bien plus
sage que le style expérimental du créa-
teur britannique. Une simplicité qui
permet de mieux apprécier son œu-
vre sur grand écran. Des interviews
d’amis, de parents et de collègues sont
entrecoupées d’images d’archives. C’est

également l’occasion de (re)voir des
défilés spectaculaires, des spectacles
scéniques aussi proches de la choré-
graphie et de la danse contemporaine
que d’un événement théâtral.
Le documentaire invite le spectateur
à un voyage dans la tête d’un homme
tourmenté où la création de vêtements
semble prendre la forme d’une ca-
tharsis. En effet, McQueen s’est ins-
piré des recoins les plus sombres de
son esprit pour créer des œuvres hau-
tement personnelles et autobiogra-
phiques. Nous découvrons comment
cette noirceur l’a aidé à créer certai-
nes de ses collections les plus mémo-
rables, mais l’a également mené à la
chute. Nul besoin d’être un connais-
seur de l’univers de la mode pour ap-
précier cette biographie d’un homme
indissociable de son travail. ■

Steven Wagner

Documentaire de Ian Bonhôte 
et Peter Ettedgui.

CINÉMA

A l’école des philosophes

Après une série de films portant
sur l’asile et la migration, le ci-

néaste lausannois Fernand Melgar
pose cette fois-ci ses caméras dans un
établissement spécialisé pour enfants
en situation de handicap (voir page
10). Une école située à la rue des Phi-
losophes à Yverdon-les-Bains, d’où le
titre du film. Il y a presque vingt ans,
il abordait déjà ce thème avec L’ap-
prentissage, un court-métrage sur une
jeune fille trisomique. Ici il suit pen-
dant plus d’une année Albiana, Chloé,
Louis, Léon et Kenza ainsi que leurs
parents et leurs enseignants pour leur
première rentrée des classes.
Comme à son habitude, le réalisateur
suisse ne livre aucun commentaire et
n’interroge jamais ses protagonistes
– un cinéma du réel, direct et sans ar-
tifices. Il les filme dans ce qu’il y a de

plus intime, entre leur quotidien en
classe et à domicile. Dans ces scènes
de la vie de tous les jours, nous dé-
couvrons les difficultés, mais égale-
ment les joies de chacun, la patience
infinie des éducatrices ou encore la
persévérance des parents. Peu à peu,
le petit groupe passe des cris et des
pleurs aux sourires et aux éclats de
rire.
Melgar offre un portrait émouvant
d’une altérité à laquelle nous prêtons
rarement attention. En s’intéressant
à ceux qui sont repoussés aux marges
de la société, il interroge notre res-
ponsabilité quant à leur sort. Les iso-
ler du monde extérieur au risque de
les exclure? Ou au contraire ne pas les
séparer des autres? Une œuvre au bon-
heur contagieux, simple et complexe
comme peut l’être l’enfance. ■ SW

Documentaire suisse 
de Fernand Melgar. 
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Vivre et apprendre «À
l'école des philosophes»

Le cinéaste Fernand Melgar
filme au quotidien de très
jeunes enfants en situation
de handicap profond.
Émouvant
Rue des Philosophes, à Yverdon-les-
Bains, il n'y a pas de rentrée scolaire
traditionnelle. Dans cette école, les
classes se composent de 5 ou 6 élè-
ves, presque autant que d'éduca-
teurs. Après «La forteresse» ou «Vol
de nuit» sur les migrants, le docu-
mentariste basé à Lausanne Fer-
nand Melgar a suivi durant un an
cinq de ces bambins différents. Der-
rière ses mèches folles, Adeline,
maîtresse des lieux, possède la pa-
tience infinie d'un bouddha pour
juguler les colères hurlantes de ses
protégés, épauler le désarroi de
leurs parents. Cahin-caha, avec plus
d'empathie émotionnelle que d'en-
quête rationnelle, «À l'école des phi-

losophes» plonge dans ce quotidien
heurté. Albiana, Louis et Chloé, en-
tre autres, arrivent ici quand le
maintien à domicile ne semble plus
tenable, tant ils réclament une atten-
tion permanente. D'où l'impuis-
sance douloureuse de leur entou-
rage qui renonce à suivre ces êtres
fonctionnant sur des règles qui leur
sont propres. La caméra, pudique,
capte ces gênes, la culpabilité de mè-
res épuisées qui craquent, la honte
des pères taciturnes. Tous veulent
croire à des progrès possibles,
même minuscules. Le documen-
taire ne va guère plus loin qu'enre-
gistrer cette situation inextricable.
Même si, à l'école des philosophes,
le moindre sourire qui s'esquisse, la
main qui se tend ou le dos qui se
redresse valent des trésors. C.LE

Docu (CH, 6/14,) Cote: *
Premières et débats, voir
http.//outside-thebox.ch

Adeline,
éducatrice
spécialisée
à la patience
infinie.
FERNAND MELGAR
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«A l’école des Philosophes» X 

En une décennie et quatre films, 
Fernand Melgar est devenu le 
cinéaste de l’asile, dévoilant la 
réalité des requérants en Suisse 
dans La Forteresse (2008), Vol 
spécial (2011) et L’Abri (2014), ou 
celle des déboutés à leur retour 
au pays dans Le monde est comme 
ça (2013). Cette séquence ciné-
matographique a connu un épi-
logue surprenant cet été, quand 
l’artiste humaniste se muait en 
citoyen en colère fustigeant les 
dealers africains de son (ancien) 
quartier du Maupas à Lausanne. 

A  l’heure où sort son nou-
veau long métrage, difficile de 
passer sous silence cet épisode 

médiatique qui a jeté une ombre 
embarrassante sur ses docu-
mentaires engagés. Après une 
telle polémique, on voit mal le 
réalisateur défendre encore à 
l’écran la cause des migrants.

Trois films en un
Tourné dans une école spéciali-
sée pour enfants handicapés à 
Yverdon, A l’école des Philosophes 
aborde heureusement un sujet 
moins sensible que la question 
migratoire ou le deal de rue! Ce 
film fait même figure de retour 
aux sources pour Fernand Mel-
gar: dans L’Apprentissage (2001), 
court métrage de la série docu-
mentaire «Premiers jours», il 
suivait déjà une adolescente tri-
somique qui entamait une for-
mation professionnelle.

Cette fois, c’est une classe que 
le cinéaste a filmée durant un 
an. Pour tout parent et enfant, 
la première rentrée scolaire est 
un événement chargé d’émo-
tions. Pour ces écoliers et leur 
famille, celles-ci sont décuplées. 
Car Albiana, Chloé, Louis, Léon 
et Kenza souffrent tous de lourds 
handicaps mentaux et moteur. 
Contraints de s’adapter à un 
nouvel environnement, ils vi-
vront une expérience à la fois 
difficile et stimulante. Comme 
d’ailleurs leurs parents, tiraillés 
entre délivrance, inquiétude et 
culpabilité à l’idée de les confier 
à autrui. Sans oublier les éduca-
trices et une jeune stagiaire, qui 
vont devoir apprivoiser ces en-
fants aux troubles, besoins et 
caractères très différents.

Œuvre chorale, A  l’école des 
 Philosophes conjugue ces trois 
points de vue dans le style du 
cinéma direct cher au réalisa-
teur (sans interviews ni com-
mentaire). Il y a dès lors trois 
films en un. Le premier montre 
comment «la classe va petit à 
petit prendre forme sous nos 
yeux», comment la socialisation 
et un encadrement thérapeu-
tique adapté vont favoriser des 
progrès inespérés. Le deuxième 
rend hommage à l’abnégation et 
au courage de ces parents, con-
fron  tés au tabou que représen-
tent encore les enfants handica-
pés – «enfin, on parle de nous», 
aurait dit une mère reconnais-
sante au cinéaste. Le troisième 
salue le travail épuisant et ad-
mirable accompli par l’équipe 
pédagogique.

Réviser nos préjugés
Fernand Melgar raconte là une 
belle histoire, où l’immense 
énergie investie pour accompa-
gner ces écoliers particuliers 
portera ses fruits. A distance 
res pectueuse, évitant les gros 
plans intrusifs, sa caméra en re-
gistre des petits miracles, mo-
ments de joie ou de peine et au-
tres images poétiques. A l’école 
des Philosophes parvient ainsi à 
modifier notre regard sur ces 
cinq petits garçons et filles qui, 
malgré leur handicap, sont fina-
lement des enfants comme les 
autres. Et nous invite en consé-
quence à questionner nos préju-
gés, dictés par une société qui 
exclut en valorisant la perfor-
mance économique ou sociale. I

Avant-premières en présence du cinéaste: 
ve 7 septembre à Vevey (Astor, 18h30), 
sa 8 à Oron (20h), di 9 à Morges (Odéon, 
11h), lu 10 à Delémont (Cinémont, 
18h30), ma 11 à Aigle (Cosmopolis, 
18h30), je 13 à Orbe (Urba, 19h20), 
sa 15 à Tramelan (Cinématographe, 
17h30), lu 17 à Aubonne (Rex, 20h30), 
ma 18 à Bex (Grain de Sel, 20h), je 20 
à Monthey (Le Plaza, 18h30), di 23 à La 
Neuveville (17h30) et Cossonay (Casino, 
20h30), me 26 au Sentier (La Bobine, 
20h), sa 29 à Echallens (17h), di 30 à 
Château-d’Œx (Eden, 17h), ve 5 octobre 
à Sainte-Croix (Royal, 20h30).

DES ENFANTS 

COMME LES AUTRES

Après sa croisade contre le deal de rue, Fernand Melgar revient 
au cinéma avec un beau documentaire sur de jeunes handicapés

Albiana, ici avec sa mère, fera de nets progrès durant sa première année scolaire. OUTSIDE THE BOX

Marivaudages mélancoliques

«Contes de juillet» X Un peu tard mais pas trop, le CityClub de 
Pully programme en septembre les Contes de juillet de Guillaume 
Brac. Ce second long métrage du cinéaste français réunit en fait 
deux courts, nés d’un atelier de trois semaines avec seize étu-
diants du Conservatoire en 2016. En bref, «Paris et sa banlieue. 
Cinq filles, cinq garçons. Deux histoires. Un jour d’été.» Un exer-
cice pour étudiants, et sur le thème bateau des amours estivales? 
On sait que les expériences de ce genre accouchent rarement de 
films mémorables... D’où l’excellente surprise que nous réservent 
ces deux contes.

Dans le rohmérien «L’Amie du dimanche», Milena et Lucie 
vont passer la journée à la base de loisirs de Cergy-Pontoise. Dra-
guée par un jeune surveillant très entreprenant, la première 
laisse en plan la seconde. Sur une trame balisée où s’affrontent 
deux tempéraments opposés, le film enregistre les tensions fis-
surant une amitié naissante. Hommage à Hong Sang-soo, 
«Hanne et la fête nationale» suit une étudiante norvégienne lors 
de son dernier jour à la Cité Universitaire. Elle refuse les avances 
de deux garçons pour flirter avec un troisième, qui semblait plus 
intéressé par une de ses colocataires.

Le court est un art, que Guillaume Brac maîtrise à merveille. 
En deux temps trois mouvements, il esquisse le portrait de ses 
personnages et leur trajectoire, profitant du naturel de ses jeunes 
comédiens et de leurs talents d’improvisation. Fin observateur, 
il orchestre la valse-hésitation des jeux de séduction adolescents, 
parsemés de maladresses et de malentendus. 

Mais ceux qui ont vu Tonnerre, comédie qui virait au drame, 
savent que Brac ne saurait se contenter de quelques marivau-
dages. Comme son premier long métrage, à la fois solaires et 
crépusculaires, ces deux fictions marient légèreté et gravité. 
Leurs épilogues et retournements de situations édifiants en té-
moignent: ce sont bien des contes moraux, où l’amour joue des 
tours à ceux qui croyaient avoir ses faveurs. Enfin, derrière l’in-
souciance de circonstance, les tumultes du monde s’invitent en 
sourdine dans ces courts tournés entre Nuit Debout et l’attentat 
de Nice. Ils charrient au fond une irréductible mélancolie, celle 
des désillusions sentimentales et de l’été qui s’achève. MLR

Merveilleux pays de la voix

«Vox Humana» X En 2012, narrant l’ascension surprise d’une 
chorale villageoise dans Die Wiesenberger, Bernard Weber initiait 
les néophytes aux secrets du yodel. Avec Vox Humana, qui lui a 
valu un second Prix du public aux Journées de Soleure, le ci-
néaste élargit le champ de ses investigations aux mystères de la 
voix humaine. Elle résonne déjà dans le titre original, Der Klang 
der Stimme (le son de la voix), plus musical que sa docte traduc-
tion latine. Quatre intervenants seront nos guides dans cette 
passionnante quête documentaire, entre études scientifiques et 
hypothèses ésotériques.

Il y a le musicien Andreas Schaerer, qui a fait de sa voix son 
instrument dans diverses formations expérimentales; la soprano 
Regula Mühlemann, qui la travaille assidûment pour atteindre 
une éphémère perfection; la thérapeute vocale Miriam Helle, 
convaincue que l’épanouissement personnel passe par le larynx; 
et le chercheur Matthias Echternach, qui recourt au scanner 
IRM pour en décrypter la mécanique biologique – abasourdi, il 
enregistre une chanteuse brésilienne dont les aigus stridents 
montent à une fréquence de 3000 hertz!

Autant de pistes pour tenter de cerner la magie émanant de 
nos cordes vocales. Un trésor enfoui en nous, et qui fait vibrer 
tout notre être. Alors que les mots nous limitent, cris et autres 
vocalises expriment des émotions primales, libèrent des énergies 
archaïques. D’ailleurs, dans toutes les cultures, n’est-ce pas la 
fonction traditionnelle du chant, dont les bienfaits psychiques 
sont par ailleurs prouvés?

Miriam Helle invite ainsi à retrouver un usage instinctif de la 
voix, qui nous était familier enfant; tandis que les artistes 
Andreas Schaerer et Regula Mühlemann évoquent leurs épipha-
nies musicales, l’ivresse de se sentir porté par une indicible har-
monie. Et si Matthias Echternach avoue in fine que nos facultés 
vocales restent une énigme pour la science, les trois autres pro-
tagonistes ont une réponse toute simple: chanter ne sollicite que 
deux «organes», le cœur et l’âme. MLR

XENIX FILMDISTRIBUTION

LES FILMS DU LOSANGE

Ingmar Bergman nous est conté
«A la recherche d’Ingmar Bergman» X 

Margarethe von Trotta tente avec bonheur 
un portrait personnel du cinéaste suédois, 
à travers les témoignages de ses proches.

Frappée par Le Septième Sceau au début des 
années 1960, Margarethe von Trotta décida 
alors qu’elle serait cinéaste. Bien plus tard, 
Ingmar Bergman retiendra ses Années de 
plomb parmi les dix films d’une carte blanche 
que lui accordait le Festival de Göteborg. La 
réalisatrice allemande avait donc deux 
bonnes raisons d’accepter un documentaire 
de commande pour les 100 ans de la nais-
sance du maître suédois (1918-2007). 

Au -delà de leur estime mutuelle, il y en a 
une troisième: comme le démontre A la re-
cherche d’Ingmar Bergman, les portraits de 
cinéastes sont souvent plus pertinents lors-
qu’ils sont réalisés par un ou une cinéaste.

Celui-ci évite déjà deux écueils: la narra-
tion chronologique trop scolaire et la tenta-
tion stérile de l’exhaustivité. Subjectif et 
 la cunaire, il relève plutôt du portrait im-
pressionniste, autant que de l’enquête in-
time. Car l’homme et son œuvre, hantée et 
obsessionnelle, sont bien sûr indissociables. 
Hormis quelques archives, Bergman nous 
est donc conté par ceux qui l’ont connu: 
l’amante et muse Liv Ullmann, des proches 
collaborateurs, un de ses fils, mais aussi des 

confrères ou héritiers déclarés –  Jean- Claude 
Carrière, Carlos Saura, Olivier Assayas, Mia 
Hansen-Løve et Ruben Östlund.

Chacun apporte ainsi sa pièce au puzzle, 
entre anecdotes personnelles, confidences à 
demi-mot et éclairages critiques sur l’œuvre. 
Admiratif sans tomber dans l’hagiographie, 
cet hommage brosse un portrait contrasté. 
Des témoignages naît l’image d’un créateur 
entièrement dévoué à son art, perfection-
niste éternellement insatisfait, âme tour-
mentée qui projetait sa part d’ombre sur le 
grand écran, ou encore farouche solitaire 
peu doué pour la vie de couple (cinq maria-
ges) et de famille (neuf enfants). 

Extraits de films à l’appui, la réalisatrice 
restitue en parallèle une trajectoire atypi-
que dans l’histoire du septième art. Inspiré 
par Strindberg et Sjö ström, dramaturge 
 autant que cinéaste, Bergman n’en fut pas 
moins un moderne avant l’heure, un artiste 
libre qui n’a jamais cessé d’expérimenter 
– en noir et blanc puis en couleur, sur pelli-
cule, à la télévision ou en numérique (avec 
son ultime Sarabande en 2003). Il laisse une 
filmographie pleine de spectres et de sal tim-
ban ques, de songes étran ges et d’angoisses 
métaphysiques, de cris et chuchotements. 
Lui qui considérait le cinéma comme le meil-
leur moyen d’explorer l’inconscient. MLR

L’actrice  
Liv Ullmann 
évoque 
Bergman  
face à la 
réalisatrice 
Margarethe 
von Trotta. 
PRAESENS FILM
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VLe réalisateur hispano-
suisse Fernand Melgar
présentera à Cinemont lun-
di, à 18 h, son bouleversant
dernier documentaire
«À l’école des philosophes»,
projeté avec le soutien
de la Fondation Pérène.
VLe cinéaste documentai-
re a filmé pendant plus
d’un an la scolarisation
de cinq enfants souffrant
d’un handicap mental plus
ou moins profond.
VParoles d’un cinéaste
qui s’engage.

Le Quotidien Jurassien. –
Après les réfugiés, auxquels
vous avez consacré une trilo-
gie avec La Forteresse (2008),
Vol spécial (2011) et L’Abri
(2014), peut-on parler d’un
changement de registre avec
votre nouveau film?

Fernand Melgar. – Je ne
crois pas. Qu’il s’agisse de ce
film-là ou des autres, je parle
toujours des marges et de ceux
qui sont mis au ban de la so-
ciété. Vol spécial ou À l’école des
philosophes, c’est la même pro-
blématique du regard sur l’au-
tre, de la différence, de l’altéri-
té. Je n’ai pas une approche in-
tellectuelle de mon travail. Je
serais même tenté de dire que
ce n’est pas moi qui choisis les
films que je veux faire, mais
eux qui me choisissent. Je n’ai
jamais eu en tête «le» sujet à
traiter. En fait, tout est affaire
de rencontres!

– Et quelle a été la rencontre
à l’origine du film?

– C’est la Fondation de Ver-
deil qui m’a proposé de faire
un documentaire pour leur
soixantième anniversaire.
C’est une fondation qui s’ef-
force de créer des environne-
ments pédagogiques favora-
bles aux enfants en difficulté.
Je leur ai répondu qu’ils frap-
paient à la mauvaise porte,
parce que je ne fais pas de
films de commande. Puis
l’idée a fait son chemin et j’ai
repris contact. Ça m’intéres-
sait de voir la manière dont ces
enfants entraient ou non dans
le moule.

– Comment avez-vous choi-
si vos cinq protagonistes?

– Au début, je me suis re-
trouvé face à cinquante élèves

évoluant sur neuf niveaux dif-
férents mais qui fonctionnent
un peu comme des vases com-
municants. La structure n’est
pas cloisonnée comme dans
une école traditionnelle. Et là,
le directeur m’explique qu’ils
ont tellement d’élèves qu’ils
doivent créer un niveau à par-
tir de zéro. Pour moi, ça a été
le déclic et sans doute une
chance. Je me suis tout de sui-
te demandé comment «les
nouveaux» allaient non seule-
ment apprendre à se sociali-
ser, mais aussi à se socialiser
entre eux. C’est parti comme
ça!

– Comment les enfants
ont-ils réagi à votre présence?

– La première semaine de
tournage, ils regardaient tous
le micro du perchman qui se
baladait au-dessus de leurs tê-
tes. Résultat, très peu d’ima-
ges étaient utilisables. Nous

avons résolu le problème en
disséminant des micros parmi
les enseignants. J’avais alors
autant de «preneurs de son»

que de profs. J’ai procédé de la
même manière avec la camé-
ra, qui était très imposante, et
que j’ai remplacée par un ap-
pareil photo permettant aussi
de filmer. À partir de là, l’ac-
ceptation des enfants a été très
facile, en particulier de la part
des autistes qui ont une extrê-
me sensibilité.

– Au final, en quoi ce film
diffère des précédents?

– Dans tous les films que
j’ai faits jusqu’à maintenant,
la situation se détériorait au
fur et à mesure du récit. Sur la
fin, dans Exit ou Vol Spécial, il
faut toujours s’accrocher,
comme sur un bateau en train
de couler. À l’inverse, À l’école
des philosophes va toujours plus
vers le beau et c’est ce qui m’a
porté. C’est aussi l’une des rai-
sons pour lesquelles j’ai mis
de la musique, pour la premiè-
re fois, dans l’un de mes films.

Propos recueillis par
VINCENT ADATTE

n «À L’ÉCOLE DES PHILOSOPHES» - DELÉMONT

«Toujours plus vers le beau»

Fernand Melgar a tourné avec Albiana et d’autres élèves de la classe
enfantine de l’École de la Fondation de Verdeil, à Yverdon-les-Bains.

PHOTO YVAIN GENEVAY

VAdepte d’un cinéma direct dénué de tout artifice, sans com-
mentaire ni jugement, Fernand Melgar s’essaie à donner une vi-
sibilité aux plus vulnérables d’entre nous, geste fondamental
qui détermine toute sa démarche de réalisateur.
VAvec une acuité merveilleuse, qu’on ne saurait confondre avec
du voyeurisme, Melgar suit Albiana, Chloé, Louis, Léon et Kenza
à un moment clef de leur existence. Ces enfants atteints de han-
dicaps mentaux vivent en effet leur première rentrée scolaire,
sous le regard parfois soucieux de leurs parents, lesquels fon-
dent tous leurs espoirs dans cette école spécialisée sise rue des
Philosophes à Yverdon-les-Bains.
VAdviennent alors de petits miracles que Melgar filme toujours
à la bonne distance, qui voient ces êtres pourtant «promis des
douleurs» (Aragon) s’ouvrir un tant soit peu au monde qui les
entoure et devenir, comme vous et moi, des aspirants au bon-
heur. Ce faisant, il réussit à concrétiser le formidable enjeu que
dévoile cette vie «en parallèle»: faire front à notre société, impi-
toyable, de la performance! VAD

Petits miracles sans artifice

«C’est comme si Fernand Melgar
avait posé sa caméra dans une classe de Pérène»

«C e documentaire est une pure merveille.
C’est comme si Fernand Melgar avait

posé sa caméra dans une classe de Pérène»,
s’enthousiasme Geneviève Constantin-Zuffe-
rey, directrice du Centre jurassien de pédago-
gie et d’éducation spécialisées qui soutient la
projection proposée lundi en compagnie du
réalisateur hispano-suisse.

«Nous effectuons le même travail dans nos
ateliers de développement que dans ceux pré-
sentés dans le film», poursuit la directrice, tout

en soulignant que les collaborateurs de la fon-
dation font preuve du même regard et de la
même bienveillance pour les élèves et leurs fa-
milles que dans À l’école des philosophes.

«Le regard de Melgar, tellement juste et fin,
valorise aussi le travail de nos éducateurs qui
ont tous été invités à la projection», note encore
Geneviève Constantin-Zufferey, qui rappelle
que le Service éducatif itinérant de la Fondation
fête cette année ses 40 ans, alors que Pérène cé-
lébrera l’an prochain son 20e anniversaire. TB

L’après-midi, le concours re-
prendra avec la présentation
des catégories de vaches. Il
sera possible de savoir vers
15 h qui succédera à Galaxie,
grande championne 2017. La
remise des prix se déroulera,
dès 20 h, lors d’une soirée fa-
miliale qui réunira les éle-
veurs et leurs amis. TB

L e 82e Marché-Concours
des syndicats bovins se dé-

roulera demain samedi au ma-
nège du Pré-Mochel, à Delé-
mont. La journée démarrera à
9 h, avec le classement des gé-
nisses et l’élection des cham-
pionnes, la présentation des
collections, suivis de celle des
veaux par les enfants.

n DELÉMONT

Plus de 160 vaches et génisses
défileront demain sur le ring

La championne suprême de l’an dernier, Galaxie, élevée à Courcelon.

donc pour elle une grande
source d’inspiration. Ancrée
dans son monde imaginaire,
elle partagera ses vibrations
profondes, riches en couleurs.

Le vernissage aura lieu de-
main samedi à 11 h. Il sera éga-
lement possible d’admirer ses
peintures le vendredi de 17 h à
19 h, le samedi de 10 h à 12 h et
de 15 h à 18 h ainsi que le di-
manche de 15 h à 18 h, jus-
qu’au 7 octobre. LB

L’ exposition d’Esther-Li-
sette Ganz intitulée

Voyages intérieurs se déroulera
dès demain à la galerie de
l’Artsenal à Delémont. Née à
Ipsach en 1950, elle est diplô-
mée de l’École des beaux-arts
de Bienne. Suite à deux an-
nées de travail dans le graphis-
me, elle se lance en 1972 com-
me artiste indépendante.

Entre nature et liberté
Après avoir exposé ses œu-

vres dans de nombreuses gale-
ries alémaniques et romandes
c’est aujourd’hui à Delémont
qu’elle présente son art.

Sur des fonds colorés, Es-
ther-Lisette Ganz peint dans
son atelier tramelot ses inspi-
rations intérieures: hommes,
femmes, chiens, chats ou en-
core oiseaux.

Elle retranscrit sur toile son
besoin de liberté et sa passion
pour la nature. Le Jura est

n DELÉMONT

Une artiste s’inspirant
de la nature jurassienne

Détail d’une œuvre d’Esther-Lisette
Ganz à découvrir à partir de samedi.
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Fernand Melgar  
sur le tournage  
de «A l’école  
des philosophes». 
DR

Après les réfugiés, aux-
quels il a consacré 
une trilogie avec  
«La forteresse» (2008), 

«Vol spécial» (2011) et «L’abri» 
(2014), le cinéaste documen-
taire a filmé pendant plus d’un 
an la scolarisation de cinq en-
fants souffrant d’un handicap 
mental plus ou moins profond. 

Fernand Melgar, peut-on parler 
d’un changement de registre 
avec votre nouveau film? 
Je ne crois pas. Qu’il s’agisse de 
ce film-là ou des autres, je parle 
toujours des marges et de ceux 
qui sont mis au ban de la socié-
té. «Vol spécial» ou «A l’école 
des philosophes», c’est la 
même problématique du re-
gard sur l’autre, de la diffé-
rence, de l’altérité. Je n’ai pas 
une approche intellectuelle de 

mon travail. Je serais même 
tenté de dire que ce n’est pas 
moi qui choisis les films que je 
veux faire, mais eux qui me 
choisissent. Je n’ai jamais eu en 
tête «le» sujet à traiter. En fait, 
tout est affaire de rencontres! 

Et quelle a été la rencontre à 
l’origine du film? 
C’est la Fondation de Verdeil 
qui m’a proposé de faire un do-
cumentaire pour leur soixan-
tième anniversaire. C’est une 
fondation qui s’efforce de 
créer des environnements pé-
dagogiques favorables aux en-
fants en difficulté. Je leur ai ré-
pondu qu’ils frappaient à la 
mauvaise porte, parce que je 
ne fais pas de films de com-
mande. Puis l’idée a fait son 
chemin et j’ai repris contact. 
Ça m’intéressait de voir la ma-

nière dont ces enfants en-
traient ou non dans le moule. 

Comment avez-vous choisi vos 
cinq protagonistes? 
Au début, je me suis retrouvé 
face à cinquante élèves évo-
luant sur neuf niveaux diffé-
rents mais qui fonctionnent 
un peu comme des vases com-

municants. La structure n’est 
pas cloisonnée comme dans 
une école traditionnelle. Et là, 
le directeur m’explique qu’ils 
ont tellement d’élèves qu’ils 
doivent créer un niveau à partir 
de zéro. Pour moi, ça a été le 
déclic et sans doute une 
chance. Je me suis tout de suite 
demandé comment «les nou-
veaux» allaient non seulement 
apprendre à se socialiser, mais 
aussi à se socialiser entre eux. 
C’est parti comme ça! 

Comment les enfants ont-ils 
réagi à votre présence? 
La première semaine de tour-
nage, ils regardaient tous le 
micro du perchman qui se bala-
dait au-dessus de leurs têtes. 
Résultat, très peu d’images 
étaient utilisables. Nous avons 
résolu le problème en dissémi-

nant des micros parmi les en-
seignants. J’avais alors autant 
de «preneurs de son» que de 
profs. J’ai procédé de la même 
manière avec la caméra, qui 
était très imposante, et que j’ai 
remplacée par un appareil 
photo permettant aussi de fil-
mer. A partir de là, l’accepta-
tion des enfants a été très fa-
cile, en particulier de la part 
des autistes qui ont une ex-
trême sensibilité. 

Au final, en quoi ce film diffère 
des précédents? 
Dans tous les films que j’ai 
faits jusqu’à maintenant, la si-

tuation se dégradait au fur et à 
mesure du récit. Sur la fin, 
dans «Exit» ou «Vol spécial», il 
faut toujours s’accrocher, 
comme sur un bateau en train 
de couler. A l’inverse, «A l’école 
des philosophes» va toujours 
plus vers le beau et c’est ce qui 
m’a porté. C’est aussi l’une des 
raisons pour lesquelles j’ai déci-
dé de mettre de la musique, 
pour la première fois, dans 
l’un de mes films. 
Séances en présence de Fernand 
Melgar: mercredi 12 septembre, 
18 h, cinéma Capitole, Sion; jeudi 
20 septembre, 18 h 30, Cinéma Le 
Plaza, Monthey

«Ce film va toujours plus 
vers le beau…»

Qu’il s’agisse de ce film-là  
ou des autres, je parle  
toujours des marges  

et de ceux qui sont mis  
au ban de la société.” 

FERNAND MELGAR 
CINÉASTE

Le réalisateur hispano-suisse Fernand Melgar sera présent 
ce mercredi à Sion pour présenter son bouleversant film documentaire, 
«A l’école des philosophes». Paroles d’un cinéaste qui s’engage.

CINÉMA

PAR VINCENT ADATTE

Adepte d’un cinéma direct dénué de tout artifice, sans 
commentaire ni jugement, Fernand Melgar s’essaie  
à donner une visibilité aux plus vulnérables d’entre nous, 
geste fondamental qui détermine toute sa démarche  
de réalisateur. 
Avec une acuité merveilleuse, qu’on ne saurait confondre 
avec du voyeurisme, Melgar suit Albiana, Chloé, Louis, 
Léon et Kenza à un moment clef de leur existence. Ces 
enfants atteints de handicaps mentaux vivent en effet leur 
première rentrée scolaire, sous le regard parfois soucieux 
de leurs parents, lesquels fondent tous leurs espoirs  
dans cette école spécialisée sise rue des Philosophes  
à Yverdon-les-Bains. 
Adviennent alors de petits miracles que Melgar filme tou-
jours à la bonne distance, qui voient ces êtres pourtant 
«promis des douleurs» (Aragon) s’ouvrir un tant soit peu au 
monde qui les entoure et devenir, comme vous et moi, des 
aspirants au bonheur. Ce faisant, il réussit à concrétiser le 
formidable enjeu que dévoile cette vie «en parallèle»: faire 
front à notre société, impitoyable, de la performance! VAD

Petits miracles sans artifice


